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A LA MEMC LIBRAIRTS 



Platoa t Apologie de Socrate, ezpliqQée d'après une méthode 
Douyelle par deux traductions françaises, l'une littérale et juxta- 
linéaire^ présentant le mot à mot français en regard des mots 
grecs correspondants, l'autre correcte et précédée du texte grec; 
avec des arguments et des notes par M. Materne, inspecteur 
honoraire d'Académie. 1 vol. m-16^ broché 2 fr. 

Le même ouvrage, traduit en français par Fr. Thurot, a'vec 
1a teste en regard, ln-16, broclié 1 fr. 25 c. 



Imprimai e D. DamooUn et C*, i Parlt. 



ARGUMENT ANALYTIQUE 

DB l' APOLOGIE DE 60CEATB. 



V Apologie de Soarate, ainsi que le fait remarquer Denys d'Ha- 
licamasse dans sa Rhétorique, se divise en trois parties distinctes 
qui forment comme les trois actes de ce dramatique monologue. Sui- 
vant Tordre usité dans les jugements athéniens , la première partie 
contient la défense que Socrate oppose & ses accusateurs; dans la 
seconde, reconnu coupable par les Juges, il discute la peine qui doit 
lui être infligée; dans la troisième, condamné à mort, H expose ses 
idées sur le passage de TAme à une vie meilleure. On trouve , dans 
toute cette troisième partie du plaidoyer, une indépendance et ua3 
fermeté de langage qui Justifient la parole de Cicéron, lorsqu'il dit que 
Socrate ne parut pas devant ses Juges comme un suppliant et un 
coupable, mais comme un maître et un souverain. 

PREMIÈRE PARTIE* 

I. Socrate, amené pour la première fois devant mi tribunal , a 
rftge de soixante-dix ans, va entreprendre de réfuter les allégations 
mensongères de ses accusateurs. Son discours sera simple, sans orne» 
ment; il ne dira que la vérité. 

II. Outre les accusateurs connus, il en est d'autres plus dangereux 
qui se cachent, et qu'il est impossible de réfuter. Socrate a peu d'es- 
poir de les confondre ; mais la loi veut qu'il se défende, il parlera. 

m. Le premier grief reproché à Socrate, c'est de vouloir pénétrer 
avec trop de curiosité les secrets de la nature et d'enseigner aux au 
très le moyen de faire triompher la mauvaise cause de la bonne. EtU 
il un seul Athénien qui Tait Jamais entendu discourir sur ce sujet? 

IV. Socrate passe à une au ire accusation : on prétend qu'il se mêle 
d'Instruire les hommes et qu'il en relire de l'argent. Jamais U n'a 
fait un semblable trafic, si lucratif d'ailleurs pour les sophistes, dont 
U raille en passant l'avidité mercantile. 

V. Mais, dira-t-on, qui a soulevé contre Socrate une pareille haine? 
La cause de ces bruits calomnieux est tout entière dans sa réputation 
de sagesse, confirmée par l'oracle d'Apollon. 
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Athéniens : il est peu d'hommes qui , négligeant leur intérêt privé, 
se dévouent, ainsi que lui, au bien commun. 

XIX. Socrate explique pourquoi il n'a Jamais pris part aux aflai^ 
res publiques : c'est son génie familier qui l'en a détourné. 

XX. Deux fois, au péril de ses Jours, il s'est opposé à des acici 
injustes : une telle conduite devait l'entraîner à sa perte. 

XXI. La vraie mission qu'il a cru devoir accepter dans sa patrie 
a été la direction morale des Jeunes gens qui se sont offerts à lui 
et qu'il a aidés de ses conseils. 

XXU. Si parmi ces Jeunes gens il s'en trouve qu'il ait corrompus, 
comment aucun d'eux ne s'élève-t-il contre lui? 

XXIII. Socrate ne veut pas recourir aux supplications et aux lar- 
mes pour fléchir ses Juges : il n'y a là de £a part ni arrogance ni 
manque de respect; mais ces scènes pitoyables sont ridicules et hu- 
miliantes pour la république. 

XXIV. Les lamentations et les prières sont contraires à la sainteté 
des lois et de la Justice ; elles doivent être écartées d'un Jugement 
fondé sur le respect de l'équité. 

DEUXIÈME PARTIE. 

XXV. Les Juges vont aux voix. La majorité déclare que Socrate 
est coupable. 11 reprend la parole. — Il ne lui a manqué que (rois 
voix pour obtenir l'égalité dos suffrages et pour élre absous; Mélitus 
est donc vaincu. Socrate lui a presque échappé. 

XXVI. Socrate doit, puisque la loi l'ordonne ainsi, désigner la peine 
dont il croit qu'il mérite d'être frappé. Il estime que les Athéniens 
doivent récompenser sa conduite en l'entretenant et en le nourris- 
sant au Pryianée pour le reste de ses Jours. 

XXVII. Ces paroles ne lui sont point inspirées par un sentiment 
d'arrogance; mais lui, qui n'a Jamais fait de mal à personne, qui 
s'est toujours appliqué ik faire le bien , ne peut se faire tort à lui- 
même, en se condamnant à la prison ou h l'exIL 

XXVIII. Si on le condamne à l'exil , l'oracle lui impose la loi de 
parler chaque Jour de la vertu ; cette peine ne mettrait donc pas fin 
à sa mission. Si on le condamne à une amende, il ne faut pas qu'elle 
excède une mine. 

TROISIÈME PARTIE. 

XXIX. Les Juges vont aux voix pour l'application de la peine 
Quatre-vingts d'entre eux, blessés par la fierté de Socrate, se réuni»' 
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sent aux deux cent quatre-vingt-un qui s'étaient déjà prononcés con- 
tre lui , et votent la mort. — Socrate les avertit qa'eit le condam- 
nant Ils se condamnent eDx-mém«s aux yeux de la postérité. 

XXX. SocraCe prédit à ceux de ses Juges qui Tiennent de le con- 
damner qu*i!s seront un jour victimes de la haine publique et se re- 
pentiront amèrement de leur iniquité. 

XXXI. Socrate se tournant vers ceux qof l'ont absous les remercie 
et les rassure sur sa mort. La preuve qu'elle est an bien pour lui, 
c'est que son génie familier ne lui a donné aucun avertissement 

XXXII. Si la mort enlève tout sentiment, elle n'est point un mal; 
si elle conduit l'âme dans un autre séjour, elle est le souverain bien. 

XXXIII. Socrate ne conserve aucun ressentiment contre ceux qui 
l'ont condamné; la mort est pour lui comoe un bienfait cttTin. Il 
termine en recommandant ses enfants à la sollicitude des Athéniens 
et en se confiant à la Justice de Dieu. 



HAATÛNOS 

AnoAoriA inKPATOYi:. 



CHAPITRE PREMIER. 

Socraie, amené pour la première fois devant un tribunal* à Tâge de 
soixante-dix ans, entreprend de réfnter les allégations mensongèrai 
de ses accusateurs. Sod dtsconrs sera simple, sans ornement $ il bb 
dira que la vérité. 



J7C0 Twv Ijjwoy xaTYiyopwi»*, oôx oî&a* e'yw J' oOv jtal 
aÙToç t»7w* oeÙTÛv ô^t'you epiauTOo cTreXaOopiTiv', ouTb» 
TciBovôç* iXeyov. KaiTot à^TiOeç 7e, wç exoç eiTreiv*, 
où^ev 6Îp/)xaGi. MocXiara ^è otôrcov cv eôaii[JLa(;a T(5v 
'rcoX>.ûv tov* è^eudavTO , touto sv 9 eXe'^ov wç XP^^' 



4. Tû av^/o«ç*A^vatOi. Les ju- 
ges de Socrate étiient les Héliastes, 
devant le tribunal desquels étaient 
portées les accusations d*impiété. 
Cinq cent cinquante-neuf membres 
étaient présents au jugement. 

2. 'O ri ntnôydotre ÙTto râv 
è(i.djv xuryiyépàtv, en quoi, de quelle 
manière vous avez été afTectés de la 
part de mes accusateurs, c^est-à-dire 
quelle impression mes accusateurs 
ont fuite sur vous. — Ko(xriyàp€tiv. 
Voy. la note 8 de la page 23, et les 
aotes I et 3 de la page S4. 



3. 'EftauToO ivsXecdôfiyi'j ^ je 
m^étais oublié , je ne me reconnais 
sais plus. 

4. Ui6cc-J&i , avec une force per- 
suasive. 

5. *Sli cTzet elissTv doit retom 
ber sur oùâiv elptixoiat, 

6. Ai^Tûv^ dVux, de leur part. 
*£lv, par attraction pour ce. 

7. Xp^v ou èxp^'-^t il fallait, pour 
iljaut. 

8. 'û.$ indique uniquement que 
c'est un conseil soupçonneux donné 
par les aocnsateurs de Socrate. 
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^ ovTOç ^Ê^eiv. To •yip (Ain aîtr/^uvôvivat on aùrixa 
UT* è[JLoO s^eleYXÔvîcovTai îp7o>S eireiJàv jxvîâi' ôww<j- 
TioOv' f aiva>|i(.at ^eivoç ^^-yeiv , touto (aoi e^oÇev outuv 
ivaicj^uvTOTaTov elvai', eî (x.:o «pa* ^civov xa>.oiï<7tv ou- 
TOI >.8yetv Tov Tâ}vYi6YÏ >.é'YovTa' ei (tèv "jàp toOto a£« 
•youdiv, 6(JLO>.OYo;7îv av ÎY'^ye où xarà totîtouç* eîvai 
p*^Tb>p. OùToi [/.èv ouv, &GTzef eyà) Xé'yck)) in ti ^ oO^ev* 
a>/)Ôèç eipvfxadiv* ù|ji.8iç $* èpiou âxouaeaOe iràaocv T'/jv 
âV/fâsiav. Où [jiévTOi p.à Ai', co av^peç 'AÔTivalot ^ 
x€xa>.^ie7ry)(jL8vouç ys ^.oyouç, &GT:ef ol toutcov, p7f[iLa9i 
T£ xal 6vo[jiaGiv^, où^è x£%o(T|jiv)|a&vouç, aXV cbcou9éG6e 
tixri ^.eYOjJieva toÎç éiriTuyouffiv ôvojJLoai* TUicreua) yap 
iu&tfia alvai a Xeyo) , xal (/.Yj^elç ù[Ai5v irpod^oxY^carcd 
ctX\(i);. Où^è Y^p ov ^vf'Trou irp^TTOi, a> av^peç, TTi^e t^ 
i^txia', c&nrep [JL8tpaxi({> w^aTTOVTi ^oyou;' etç ù(JLâç 
4u;i8vai. Kai |x.&vtoi xal tovu, â av$p8ç 'AâYivaioi, 
toOto ù(j(.cov ^8opiai xal irapisf^ai^^ * &àv ^là tûv aÙTcôv 



I. "^/syâ), par le fait. 
3. Mijd'* ^TrwotrvoOv, pas le moins 
àa monde. 

3. ToCrtf /lot iSo^tv olùxùv 
tbee<9;fuyTOTarov clvac, cela me 
paraît être le trait le plus fort de 
Senr impudence. ' 

4. £( /A^ ocjoa, à moins que tou- 
tefois; il faut remarquer que cette 
festriction est pleine d'ironie. 

6. Où xarà toûtouç, mais pas à 
lenr manière : Qu'ils acceptent cette 
définition, et j'avoue avec eux que 
je rais orateur ; mais Je ne le suis 
pat à leiv manière, dans le sens 
qa'ils donnent à ce mot. 

6. "H Tt ^ oùSeVf ou quelque 
oa rien. Cette formule nà^n' 



tive, dont on trouve des ex«É>ples 
non-seulement dans Platon, mais 
dans Hérodote, Xénophon, Élieii, 
équivaut à notre locution française : 
à peu près rien. 

7. KtxodXitnyifiivoutt parcs de 
toutes les grâces oratoizes. — 'P^« 
/lecvi TC xac dyàfiocviv, les pensées 
et les mots. 

8. T9iit T^ ijXtxtPL, à cet âge, à 
rage que j'ai, à mon âge. 

9. rUàrrovrc XôyouÇf façonnant 
ïnes disi*ours, arrondissant mes pé* 
riodes. Démostliène, dans son dis- 
cours sur la Couronne, dit à £»- 
cliine : Te Xoyouç Triiècrrcis; 

40. na/9^c/<a(, je demande avec 
instance. 
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X<{ycov âxouiiTÊ (X.OU âTroXo^oujJLevou, ^i' (bvirep eiwôa 
Xé'yetv xal èv àyopa exl tûv rpaire^wv', îva ûf/cov ol 
7?o\>.oi âxY)xoa(;i, xai aX>.oGi', pivÎTe Gau[xa2^siv, (iiQTe 
ôôpiiêeîv TOUTOU evexa. ^Eyrei yàp oûtwci. Nuv cyè) 
irpÛTOv £itl ^ixadTvfpiov avaêéêvjxa, eTTj yeyovwç x^etw 
éêJo[JL7îXovTa' • aTeyvûç oùv Çevcoç ejf^co tîç svSaJe 
A6^ea>(*. "ftcTrep ouv àv, ei tw Ôvti Çevoç èTuyy(^avo\ 
ôv, ÇuvgyiyvwoxcTE ^tîttou av [aoi, eî èv exeivs^ ttj çcov^ 
Te xal T^ Tpo^TTcp e).eyov ev oîdTuep 8Te8pa|i(.[JL7iv, xal 
8ri xal vCfv touto Û[ji(5v â'fojx.ai Jixaiov, wç y' èfjiol 
ooxô, Tov |jLèv TpoTTOv TTjÇ ^é^Kù^ eav (tcct)ç (Xpàv yap 
Ti yeipwv, w(i)ç Se p£>.Tict)v' av eïvj), auxo Sa touto 
<ncoireiv xal toutw tov vouv Tzfociyti^ , ei S^txata ^eyw 
^ [iiYl' S^ixa^TOu [iiàv yàp auTV) àpeTvi*, pioTOfoç Se tûc- 



•or la place publique, oeTant les 
tables des banquiers. Cette expres- 
sion, qui se retrouve dans VHip- 
fias minor de Platon, est expliquée 
par le passage snlTant de Tbéo- 
phraste {vtpi *Apt9XtioLç) : « On ne 
le Toit guère (le complaisant), dans 
les places publiques, qu*auprès des 
comptoirs des banquiers. » CVst là, 
dit Casaubon, que se tenaient les 
citoyens les plus honnêtes et les plus 
riches. 

9. 'AÀlodij ailleurs, c'est-à-dire 
dans les palestres et les échoppes. 
Enpolis et Aristophane reprochent 
à Socrate un vol commis dans une 
palestre. On sait que le philosophe 
aimait à discourir dans Téchoppe du 
cordonnier Simon. Xénophon (£n- 
tretiâHs mémorables) nous le montre 



dans Tatelier du peintre Parrhasius, 
dans celui du statuaire Cliton, dans 
la boutique àe Tarmurier Pistias. 

3. "Eti;.... iS^o/Aiixovra, plus de 
soixante-dix ans. Il dit la même 
chose dans le Criton (chap. xiv). 
Socrate était né Tan 409 av. J. C. ; 
il fut condamné à boire la dgué 
ran 399. 

4. 'Atc;^vû$, simplement, vérita- 
blement (àrtf;^vâi$ voudrait dire ma- 
ladroitement). — ^cvoj$.... li^etaç. 
je suis étranger à Téloquence dMci , 
c'est-à-dire à Téloquence du bar* 
reau. Liliaiiius , dans son Afologiû 
de Socrate y prête le même langage 
au philosoplie. 

6. Xtipoi'J et ^ùxiwj se rappor 
tent à rpÔTtoç, 

6. AcxaffTcO.... àpmf, carc'c^ 
là le devoir d'un juge. 
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CHAPITRE IL 

Outre les ace JMleinrs connus, i) en esc d'autres plus dangercai qui 
se cachent , et qu'il est impcssible de réfuter. Socrate a peu d'es^ 
poir de les conrondre ; mais la loi veut qu'il se défende. Il parlera. 

IlpÛTOv (/.èv ouv Sixatoç 6t(JLt âTToXopîcaffôai*, !a av- 
opeç 'AÔYivatot, irpoç Ta icpÔTot |x.ou ^êu^tj xaTTj'jtïp'ïi- 
[jisva xal Toùç xpcoTOuç xaTvi'yopouç ', eTreiTa Se irpi 
Ta uffTepa xal toùç ûcTepouç*. 'EpioO 'yip tcoàWi xax 
^'•j^opot -ye-jovaçi -irpo^ ûjaqcç , xal irotXai Tro^.Xà TîSifj enj 
xal oùSèv iXTQÔèç XeyovTe^; * ou; g^ft» (Aa>.>.ov çoêoupiai 
ii Toùç â(tçl \vuTov*, y.ai7C6p ovtoç xal toutouç Sei- 
vouç*. *A>.V èxetvot SgtvoTepot, w avSpcç, oî ùpiûv toùç 
TTO^^ç èx TCatâwv irapaXaiJLêavovTeç* eireiôdv t8 xal 
xaT'/iydpouv sjjloG oùoèv â\7i6èç , wç eçTi Ttç 2a>xpaT7iç ^ 
(joçoç âv'^p, Ta T8 [iieTécùpa (ppovTicTYiç', xal Ta Oiro 
y^ç aicavTa ive^TiTTjxwç , xal tov tittco ^oyov xpeiTTû) 
TPOiwv*. OuTot, cî) avdpcç A&i)vaioty touttiv tyiv ^7î(JL>|v 



équipant à iixcuàv kari fit &no- 
XcfivoicBoiif il est juste que je me 
défende. 

3. Tobç itpdtrovi xurij'/àpouçf les 
premiers accusateurs. Dans le cours 
de sa longue carrière, Socrate s'était 
entendu accuser par deux généra- 
tions successives, dont il va spé- 
cifier Iui-m<^nie les attaques. Toute- 
fois, bien qu'il eût été toajoars en 
butto à la calomnie, il n'avait jamais 
été traduit en jnsUce. 

S.ToûçuTxédou;, les accusateurs 
do la seconde génération. 

4. ïoO; à\L(fi "AvuTOV, Anvtns et 
S08ami8,c'eiit-à-direAnylus,Mélitus 



et Ljoon (toj. la note 8 de la 
page 23 et les notes 1 et 2 de la 
page 24). Anytus était le dief des 
adversaires de Socrate. Cest lui qid 
encouragea Mélitus et Lycon à s'a* 
nir à lui et qui rédigea l'acte d'accu- 
sation. Horace appelle Socrate l'ac- 
cusé d'Anytus , Anjrti reus, 

5. Acivoûs, terribles 

6 . UdLpodcifi^vovTtÇf les prenant, 
les façonnant. 

7. Ta (ifcX£(i>pa (s.-ent. icepQ çpov- 
xiTTi^, un bomme qui étudie le» phé* 
nomènes célestes. Voy. la troisième 
scène des Nuées d'Aristophane. 

8. Tèv i^XT(0.«. Ttoiiôv, rendant 
supérieure la cause inférieure c'est- 
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v&{^l^6lv. ^ETceiTct €Îgiv outoi ol xaTiiYocot iro^ol xal 
lub^îiv 71^71 XP^^'^ xaTYi-yopipcoreç , £Tt âè xai èv Tayr?» 
TTJ •^>.t;cta* XeVovTcç Trpoç ù(/.àç, ev :j àv [/.ocXicrTa tiri- 
CT£U(7aT&, Traî^eç ovTeçy evioi &^ ûfiiûv xot (jLfiipflocia^ 
ctTe^vôç èpvifiviv xaTTO'yopoO'vTeç*, â7roXofyou|iivou où^t* 
voç. *0 &è iravTtov âXo^cSTaTOv , oti où^è xà àvo(JbaT«r 
oldv Te ocÙTÛv eiÂ&vai xal ei7ue7V| luXiiiv €( tiç xa>pud^o» 
iwoio;' TUYx^vei âv. 'bcot ^6 f6ovc^ xal &iaêo>.^ XP^ 
{jLSvoi u[;:.âç avéïuftbOov, oi &è xai oùrol ireTcetapivoi aX* 
>.ouç TïgiOovTEç, ouTOi iCKvTeç âitop<&TaToi ^ eùjiv où^i 
^àp âvaêtêacacOai * oi<îv t* ècrlv aÙTÛv evTauôoî où&' 
g>.£y^ai oùSeva, â>.V âvà-yxio aTexvôç cudivep <ixia- 
(Aajç^etv* âTçoXoYouiAevov Te xal eXeYX^tv, [iiyiSevoç cciro- 
xpivcpiévoii. 'A^MùGaTe' oiSv xal ûfjietç, «SdTuep syè) Xeyw, 
ÂiTTOuç {tou Toiç xaTTiyiJpouç ysyovevai , iTgpouç (i.èv 



à-dire faissBC triompher la inau« 
raise caoM de la bonne. Toot l*nit 
des sophistes tendait vers ce bat. 
C'est ce moyen souverain que le 
bonhomme Strepsiade, dans les 
Nuées , vient demander à Socrate, 
afin d^enseigner à son fila comment 
il pourra tromper tes créaneiera. 
Platon, Isocrate, Cieéroa, Lo* 
eien, Vempereur Julien, TieHèa, etc., 
uiTrent de nombreux passages rela« 
tifs à ce procédé des riiéteun. 

au TÔUe. ' 

2. *EpTi/kr.v (s -ent. iixfiv) mxv- 
tfyopoOvre^f poursuivant un procès 
abandounc , c'est-àndire acensant 
quelqu'un qui ne se défend pps. On 



dirait de même, en latin, desertmm 
litem persefuL 

3. K6)/Afti(fo7roto'$^ poëte comi- 
que. Indépendamment d'Ariatopbik 
ne , Cratinus, Eupolis et un certain 
Diphile avaient tourné Socrate en 
ridienle dans lenn comédies. 

4. *Airo/»€ftT«TOi, les pins embar- 
rsiiapta. 

5. *Ava6i€«90e9dac, forcer^à oobo 
paraître (en son (wopre nom et pour 
sa défense personnelle). 

0. £xift«wc;^c(if, combattre de* 
ombres, vt dit d'une lutte sans bol 
et sans adversaire, on Vom se défeml 
sans être attaqué, on l'on attaque- 
sans que personne se défende. 

7. 'A^teiffarc, jugez. 
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Toijç apri xaTTi'yopvî^avTaç ^ Ir^pouç îi toii? irocXai , ouç 
ÎYw >.i']fa>. Kal oiTïGviTe Seîv irpoç jxsîvouç TTpÔTov [u 
«iro^oyyfaaijôai • jwcl yàp ûfieîç €X6iv(t)v irpoTEpov '^/coti- 
ffare xaTYiYopouvTwv , xal ttoW p(ic».ov yi tôvJc tôv 
îffTepov. 

EÏev*. 'A7ro^o'jif)T£Ov ^'^5 w avJpsç 'AÔYivatot, xaî 
é^tj^etpTiTeov ûjjlôv s$e^e<jôat tyiv ^laêoV/iv*, ^v ùjaciç 
èv iroX^ô jrpovw êcyjiTe, TauTViV év outwç oXi-yw J^povw'. 
Boti^oi(JLy]v (aêv ouv ov toOto oCiTCd 'ycvecGai , et Tt 
a(Jt.eivov xal {([/.Tv xai iy/A , xal 77>.éov ti [xz 770i7;cat 
ctTCoXoYOujjLevov ' oI(Aai Je aùxo jj^aXeirov eivai , xat o'j 
Tcavu [/.e >.av9avet oiov sctiv. *b[/.(t)ç Je touto (xèv Ït<o 
OTT/i TÔ Oeco çiXov*, T<^ Je voux^ iretCTeov* xal ûctwO- 

CHAPITRE Jll. 

Le premier grief reproché à Socrate , c'est de vouloir pénétrer avec 
trop de curiosité les secrets de la nature et d'enseigner aux autres 
le moyen de faire triompher la mauvaise cause de la bonne. Esi-iJ 
un seul Athénien qui Tait Jamais entendu discourir sur ce sujet? 

!A.va>^êct)[Jiev ouv g$ ifjyiç Ttç -/i xaTYiyopta ectIv, è$ 



I. Elcv, soit. Cette formule si 
simple de transitîuc est familière aux 
écrirains attiques. Virgile l'emploie 
aussi dans le lY* livre de VÉnéide, 
rets 35 : Esta : Kgram nulli quon- 
dam Jlexere mariti. 

enlever de tous cette accusation ca- 
lomnieuse, c'est-à-dire détruire dans 
▼os esprits cette accusation calom- 
■ieuse. 

3. 'Ey oÛTùtç àXtytf Xftf^^t c° si 



peu de temps. L'accusation dure de- 
puis plus de trente années , et So- 
crate n'a que quelques heuies pour 
la combattre. Le temps que devait 
durer le plaidoyer était réglé, chez 
les Athéniens, par une clepsydi*e ou 
horloge d'eau. 

4. ToOto uiv,,.. fiXoVf qu'il ar- 
rive comme il plaira à Dieu. 

6. Tû véfiot 'netvriov. La loi 
atliénienne exigeait que Tacousé 
présentât sa défense. 
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TiÇ'ii gfi^q SiaêoV/i 'yé'yovev, "jj ^"À xal TTKTTeuwv Me^n- 
Toç* [X6 i'^fd^OLTO Tiftv ^paçi^v* TauTVjv. Eîev. Tt ^tj 
^éyovreç • SieêotX^ov ot â'taSoX^ovTeç ; "Offireo ouv xar- 
uyopwv TTjv âvTcojJiocîav' âct âvayvûvai aÙTwv. lOKPA* 
TH2*AAIKEI KAI HEPIEPrAZETAl , ZHT^N TA 
TE ïnO rH2 KAI TA EnOYPANIA», KAI TON 
HTTO AOrON KPEITTn nOION, KAI AAA0Y2 
TATTA AIAA2KON. TotaÙTYj Ttç Ictti' TOiaùra yàp 
ECâpâxe xal aÙTol èv t^ kpiOTOfavouç xcaacji^ia'y 2a>- 
xpaTvjv Tivà èx,6i Trepiçepop^evov , faaxovTa t6 âspo- 
êareiv", xal aXXY)v iroXXviv çXuaptav çXuapouvTa, Jiv 
eywoùâ'èv oiJTe (xe'ya out8 c(/,txpov Tzéçi^ èizato}, Kal où^ 



4 • MiXTivoç, Cest 1« nom grec de 
Mélitus, qui était Tlirace d*origine. 
Voj. la note 8 de la page 23. 

2. TpufTiiVf accusation. Ce mot 
ne sVmploie que pour les crimes 
contre l'État ; pour les autres causes 
on se sert du mot iixij, 

3. T^y âvrai/uioffcay, le serment. 
•* A Athènes, dit M. Cousin, les deux 
parties prêtaient serment : Taecusa- 
teur jurait le premier qu'il dirait la 
vérité; raccii.sc protestait de son in- 
nocence. Ce double serment s'ap- 
pelait ivrufiOffiK, On appelait aussi 
KvrufioaioL la formule de l'accusa- 
tion arec serment. C'est dans ce der- 
nier sens que Platon dit ici àvr^fio- 
ffcav àvayyâvat, lire l'accusation 
rédigée eu forme et le serment prêté 
par l'tccusateur. » 

4. Itaxpâ.rviç, etc. Nous verrons 
an chapitre xi le texte même de l'acte 
d'accusation de Mélitus. 

6. ZijtAv.... inoupàiviot, Yoy. la 
seconde scène des Nuées : « Pour- 
quoi œus-ci (les disciples de Socrate) 
ool-iU les regards fixés sur la terre? 



— Ils cherchent ce qui est dessous ; 
ils veulent pénétrer dans les abîmes 
du Tartare. — Pourquoi regardent- 
ils le ciel? — • Ils apprennent l'astro- 
nomie. » 

G. T^ A^tffTOJ'âvOUS XCifluSîK, 

Les Nuées. Cette pièce célèbre, dan^ 
laquelle Aru»tophane affecte de coa 
fondre Sourate avec les sophistes, 
que celui-ci i-ombattiiit cependant 
à outrance, fut représentée vingt-qua» 
tre ans avant le procès qui entraîna 
la condamnation de Socrate. Elle 
contribua à préparer l'opinion qui 
devait un jour amener Socrate de- 
vant les tribunaux. 

7. U€ptftJ>6fA€V0V.,,, OCC/OO&CTCtV. 

Voy. la troisième scène des Nuées, 
Socrate est représenté dans une cor- 
beille qui se balance au milieu des 
nuages ; il s'écrie : « Je marche dans 
les airs (àspcSarû), je contemple 
le soleil.... » 

8. Ilrfp t doit être joint à uv. 
Quand une préposition est placée 
après sou coippléraeiit, on recule 
sou accent snr la première syllabe.^ 
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û; âripe^ûiv lérftù ttjv toiûcutyiv sxumipiv , ei Ttç Tr«pi 

TÛV TOIWTWV (SWf6ç èffTl * (Xïf TTCdÇ ê^âl WO MeV/)TOU 

T0<7(»ÎT«ç ^ix«ç* çiîyoïjtt! 'A^Xàyàp epl tûv toiow- 
TCdv, & av*peç 'Afttivatot, oô^èv jACTeem*. Map-nipaç 
J'aÙTOÙç &(x£>v Toù; TcoXXoùç 'JTopepfwci, xat âÇiô û[xaç 
iW-nkooç ^tJadxeiv re x«i çpa^etv, ôtjoi èpCf ircixoTe 
ax7ïx<{aTe ^laXe-ypftevw • iroXVi Je û(j{.â)v oî toioGtoi 
etffi. ^pa^^ere ouv <i>.X7fXoi; et irwTTOTe ^ (XfAwcpov fi p.eya 
YÎxouce Ttç ùjxôv ifiou wepi tôv «roicwiTcov îiaXeyofAgvou* 
3cal èy. TOUTOU -pwjsG^e oti toioOt'' £(7tI xai TocXXa 
Trepl sjtoO a oi iroXXol Xeyouaiv. 



CHAPITRE IV. 

Socrate passe à une autre aecosation : on préfeeod qu'il se mêle d'in- 
struire les hommes et qu'il en retire de l'argent. Jamais U n'a lait 
on semblable trafic , si lucratif d'ailleurs pour Us sophistes , dont 
il raille en passant l'avidité mercantile. 

kXXà yàp OUT€ TOUTWV OU&«V 69TIV • où6é y^ et tivoç 

QucuxdaTe mç eyà) iratJeuetv eTui/eipû avâpcoirou^, xal 
j(pi^(jLaTa irpaTTOjJLat*, oùJè touto akri^éç. Eircl xal 



1 . ToQOLÙTKi itnKÇy de si grandes 
ahairea. Ironie. 

2. *Eftei r&v rotwhttp oùièv fiiv 
tarif je ne me mêle nallement de 
cela. Voy. Xénophon , Entretiens 
mémorahUs, livre I, chap. a : « Il 
m'avait pas la manie si commune 
d'embrasser dans ses leçons tout ce 
qui existe, de clierctier l'origine de ce 
qoe les sophistes apjielleatle monde 
(x^9/A0$), et de reraoncer aux causes 
nécessaires qui ont donnû naissance 
aux coqM célestes. Il proivait qu'il 



faut avoir perdu l'esprit pour se li- 
vrer à de semblables spéculations. » 

3. ToiaOra, telles, c'est-à-dire 
également fausses. 

♦. XpTJ/xara TtpâTrOfixt, j'exige 
de l'argent. Xénophon répond en- 
core à ce reproche qui se trouve aani 
les Nuées d^Aristopliane : m Se faire 
payer ses conversations, c'est, disait 
Socrate, se rendre esclave.... D'ail- 
leurs il ne comprenait pas qu'on 
prît de l'argent pour donner des le- 
çons de vertu, v 
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TOÙTo y* èfAOi ^oxeT }ca>.ov eîvai, et tiç oWç t* eÏt wai- 
&£ueiv âvÔpwTTOuç , ôfnrep Topyiaç ts ô AeovTÎvoç*, xal 
IIpoSixoç 6 Keîoç*, xn) 'î^rctaç Se 6 H>.eToç'. To'Îtcûv 
yàp fr.adTOç, co avSpeç, owç t' éoriv, liv et; I)ca<rr7)v 
TÔv T:o>.6a)v, Toùç vEooç, oîç îÇe(7Tt TÔv éaoTwv irdXiTwv 
Tupoixa Çuveivai w ocv ^Tj^wvrai, to'jtouç TTCiôoudi* Taç 
éxetvwv Çiivoucia; à7ro>.t'7rovTaç açidt ÇuvETvai jf^pvfjAaTa 
SiSovTaç., xal x^apiv irpocreiâévai. 'Eiuei xal aX'Xoç âvvîp 
IcTt Ilapioç' svÔaS'e coçoç , ov eyo) '^ffôo^tYiv iiTt^T)- 
(jLOuvTa' eTuj^ov yàp TCpodeXÔcov âv&pl ôç TeTs>.exe ^piQ- 

TÔ *l7ni:ovrxou *. ToOtov o5v avyipofiLTiv (Iottov yàp owtw 
Juo uU'fi) • « ^n Ka'X'Xta, ^v S' s^w^, ei [/.sv aou tw uîce 

XC&^O) 7) (/.0<îX.^ èyEvfoôyjV, 6tJ(^0(iL8V àv aÙTOlV ètCKTTa- 

TYiv ^aëeiv xal (AKxôcocaaOai, o; epie^^^ev aÙTco xa>.(d t6 



-I. Vofiytaç i Aeovrrvo$. Gorgias 
de Léontium, ville de Sicile, disci- 
ple d'Empédode etmaitredlsocrate, 
est regardé comme le prince des so- 
phistes. Il vint à Athènes Pan 424 
av. J. C, et s'enrichit ])ar ses cours, 
auxquels il n 'admettait ])ersonne à 
moins de cent mines (près de dix 
mille francs de notre monnaie). 

2 Upd^ixo^ à Kiïoç. Prodicus de 
Céos, une des Cyclades, rliéteur et 
physicien , n^enseignait ri^n gratui- 
tement. H répétait souvent cette pa- 
lole d'Épicharme : « La main lave 
la main ; donnez et recevez. » On 
doit à Prodicus le bel apologue 
d^Hercule entre le vire et la vertu, 
que nous a conservé Xénoplion. 

3. 'I;rwtas 6 *H^«ro5, Hippias 
(I*EIis, rhéteur et pliilosophe ; il se 
vanta dans l'assemijlce des jeux 
olympiques de posséder toutes les 



sciences et tous les arts connus de 
son temps. 

4. Tourwç TttiSouvi, La syntaxe 
exigerait iztideiv , régi par olôq 
T* kaxiv. C'est une iirégularité de 
c»nstruction nommée anacoluthe. 
L'auteur, après avoir commencé la 
phrase , abandonne sa première 
tournure pour une autre qui lui pa- 
raît plus commode. 

5. 'Avqo nâpcoç. Évrâns, quittait 
né dans 1 Me de Paros. 

6. Ka^JliR Tû 'Ittxovcxou, CalHas 

il 

fils d'Uipponicus. Sa richesse était 
passée en proverbe. Selon Plutarque 
on ne l'appelait pus autrement que 
le riche, 

7. 'Hv i* *•/«, dis-je. Au lieu 
de iorjv , imparfait de frjftl , les 
Ioniens disent sans augment ^v, 
^fiç, f7}, et les Attiques, en rejetant 
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xayaOct) luoivîGeiv TViv Trpocvfxouaav âpeTvfv • -îv J* av oJ* 
To; 71 Tôv iTTTTwwv Ttç, 71 T(ov yecopyixôv • vOv ^' eiueiJv! 
âv8p6>7;ct> gcTov, Ttva aÙTOÎv 6v vô lyetç èiçiCTaTTiv* 
Xaêeîv; Tt; t^; ToiauTvi; ctpeT-flç, t^ç âvÔpcûiuivy.ç ts 
)tal TToXiTixTi;, eTTwyWpLwv èdTtv ; cnpicct yàp ce 2(Tx,é- 
çôat, ^tà T/jv TÔv uiewv xt^giv. *'E<7Ti tiç, eçTiv s-yw, 
r, ou; — navu 7e, vi o 0;. — Tt; , r^v eyo), xai 
770^a77oç; xàl rotrou StSacxgi; — -Euvivoç, eçTj , w 2«S- 
xpaTeç, Ilapioç, irevre (Jtvwv*. » Kal èyè) tov Eur^vov 
ej/.axapica, Et àç a>.7iGwç' eyei touttîv ttiv léyvTiv xai 
oStwç è[/.u.8Xc5ç ^t^ac/cet. 'Eyà) yoCv xal aùTOç ejcaXXu- 

VOpLTlV TE Xal '^êpUVOIATlV iv, El TQ7Ul(JTaW.71V TauTa ' iXX' 

oO yàp EufcTapiai, ai avSpeç 'AÔTivaiot. 



CHAPITRE V. 

Mais, dira-t-on, qui a soulevé contre Socrate une pareille haine? La 
cause de ces bruits calomnieux est tout entière dans sa réputation 
de sagesse, confirmée par l*oracle d'Apollon. 

'YtcoT^Éoi oùv av Ttç ùjawv laco; • « A^X', w Scoxpa- 
TEC, To Gov Tt £(jTt TTpaypia ; TwoÔEv aJ ^laêoXai trot 
aurai yfiyovaciv ; où yàp Svîirou, cou yE oùSèv twv aXXcov 

ITEptTTOTEpOV 7rpay(JWtT8U0[Jl£V0U*, ETTSlTa TOGaUTT) Ç7f[/.7J 

TE xal Xoyoç ysyovfiv , et (jLri Tt ETrpaTTEç âXXoiov vi oî 
TCoX7wOi. Ag'yE oùv •^fxî'v ti sctiv, tva ^"h 'hf>»tiç TTEpt (iq3 



I, 'ETrcerTàTvyy, un précepteur. 
Ce mot désigne en général tout 
nomme qui a une surveillance, une 
ftiltorité quelconque. 

'l, Ui'^rt ijLuûi-j, pour cinq mines 
'environ cinq cents francs). 



3. 'XX; iàviOSiç, véritablement. 
'£li joint à un adverbe est souvent 
explétif, comme ici. 

4. So5 yt où$h.„. itpaLyfkOL* 
TiuOfJLivou, car enfin, si tn ne faisais 
rien de plus que les autres. 
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TouTo, l^m TUfiTtotyjxeTo T6 ovojia'xaiTvjv ^laêoVd^v. 
AxotiETS â-/f . Kal ï(y(i)ç [/.èv ^d^cd tigIv ùpLÛv -TcatJ^eiv • 
fiù fJievTOt ï<rT6 , Ttflttjav ujiiîv Triv iXTÎÔeiav epw. 'E^i 
^àp, co avâpEç 'AÔvivaîot , ât' où^sv a>.V ^ ^wt Gootoy 
Tivà toOto to ovo|jLa SajifiTUix.. Iloiav à/) aoyiav TauTvjv; 
Hirep £ctIv Ïccoç âvÔpwirtVYi Goçta. Tû ovTt 'yàp xivàu^ 
veuw TauTviv eîvai cocpdç'' outoi Se Tcty' av, oOç aoTt 
e>.8yov, (jLet^w Ttvà vi xar' avÔpwTuov Goçîav goçoI èîev, 
Yl oùx eyw Tt ^-e-yû»* * où yip Siq eywye aÙTviv STwtcTa- 
(xat, àXX' OGTTtç (pTQCi', ^J/euSeTat tê xal stuI SiaêoVîj tîj 
£(1^ ^.syet. Kat f/.ot , cb dcvSpe; jAÔvjvatoi, |ay) ôopuévi- 
(77iT£ , (AviS* fiàv Sd^o) Tt upiiv (^éya' ^éyeiv • où yàp 
EjjLov epû Tov Xdyov , ov àv >.éy(o , iXk* eiç à^idj^^pecov 
6[Atv TOV XfiyovTa âvoiGw. T-^ç yàp 6[i*ôç > «î Svf Ttç 
BGTt Goçîa, xal oîa , [i^pTupa ùpLiv irapéÇou.at tov ôeoy 
TOV êv AeT.çotç'. Xaipe^vTa* 'yàp îoTe ttou. Outoç 



i. Aùro7)^eSi(k^(ùfx,tv se dit or- 
dinairement de toute action impro- 
visée; il signifie ici juger avec pré- 
npitatioii, a la liÂte. 

2. Xi-jotuc, réputation. 

3. Ki'JùovaJt» raÛTïjv elvac 90~ 
foc* je cours grand risque de n^étre 
iage que de cette sagesse-là. KtycTo- 
ift'JOi, risquer, s'emploie quelquefois 
dans le sens de paraître, avoir Voir, 

4 . "H oùx i^oi ri /s'/ai, ou je n*ai 
rien à dire. Réserva pleine d'ironie : 
oa les 6<iphistes ont une sagesse di- 
vine, ou ils n'en ont aucune. • 

6. 'Oarcç fvoi, quiconque dit 
(que je possède cette sagesseî. 



6. Te ft-iyoi, quelqne chose de 
grand, de trop fior. 

7. ÂftAç^olç, Delphes, célèbre ville 
de la Phocide, sur le penduint du 
mont Parnasse, et, suivant les an-* 
dens, ao centre de la terre. EUè 
était fameuse par son oracle et aoif 
temple d*ApoUon. 

8. Xactpc^vrae Chéréplioa de 
Sphettiom, dont il est souvent qneB>« 
tion dans les Nuées d'Aristophane,' 
était un homme pauvre, de triste 
mine, d'un caractère bouillant et 
emporté. — Sur la déclaration de 
l'orade, Toy. les chap. suivants et' 
V Apologie de Socrate de Lilianios. ■ 



'ifoSfii 
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fa<iy6)v iiù coçcâraTov eîvai; où ^'àp SvÎttou ^vi^troci 
ye* ou Y^tp ôép-tç a'jTÔ*. Kal iro'Xùv piv ypovov -^tto- 
pojv Tt iTOTe ^.é'yef exeiTa (/.o-yt? Travu em î^vÎTYiortv 
aÙToO TOiauT/iv Tivà èTpa7wO[;//iv. 'HXÔov èizi Ttva twv 
ioxouvTwv coçwv etvai, à; evTauÔa, sÏtcêo ttou, êXiy^wv 
To (JtavTetov^ xal aTroçavûv tô X,pvi<7[A^ OTt** Oùto^,* 
y' è(AOu GOçcoTEpo; ècTt, <7Ù â' èiLÏ £<pYic6a. AiaG;co7r(5v 
oOv TOUTOv (6vop.aTi yàp où^èv §£0[Aai Xeyeiv ' viv 8é tiç 

TÔV TTO^ITIJCÛV , TTpOÇ OV SyCi) (TX-OTCÛV TOIOOtOV Tl fiTTa- 

ôov', w av^pfiç 'AÔvivatot), jcal âta>.eYOj;.evoç aÙTw, gâo^é 
jLOi oÙTOç 6 àvvjp* âojceîv f^àv etvai co^oç a>.>.otç Te izok" 
^oî; âvGpft)7rotç xal (/-aXiGTa éai»T(!> , eivat ^' ou. Ka- 
iretTa èireipcopLyjv aÙTÛ ^gt>cvuvat oti oïoito (/.àv eîvat 
Goçoç y eïv) ^' ou. EvTeOôev oùv toutco t8 aTUYiy Ôo[/.r,v , 
xal Tzok'kùiç Twv irapovTwv. IIpoç epiauTov â' oùv ctTrtwv 
6>.oyt^(>(it.7lv oTf Toutou (/.èv tou ivGpwTTou èyà> aoçw- 
Tepoç eîpii • xtv^uveuet ^h yàp -^[acov où^eTepoç oùâèv 
xaXov xoyaOov ciXevai' âXV oùtoç pièv oteTat ti etâs- 
vai oùx ei^coç • iyco ^è, cS<j'7rcp ouv ouxoî&a, oùSè oïoj/.at'^. 
£oixa youv toutou ye (j|jitxp(j> tivi aÙTÔ toutw goçw- 
Tepoç eîvai, oti à pivî olJa où^à otpfjiai ei^evai*. 'EvTeu- 



4. 0(/ ds/«(( «i^rfi, il ne lui est 
pas possilile (de mentir), il est impos» 
«ble qii*il Teuille mentir. 

2. *DTt e»^ CTpln»ifr II sVmpIoic 



4. àiecÀsyà/iS'JOi ai^râi, ioo^i 
fiot OUTOÇ à ol'Jt6p» cil couverxani 
avec lui, cet homme me parut. 
Avec le verbe Joxdî, les Attiqiies, 



fréquemment ainsi quand ou veut et notamment Phiton et Xénoplum, 
rapporter les propres paroles de emploient le nominatif du participe 
^■elqu\in. Nous trouvons encore qui précède, au lieu du datif, 
quelques lignes plus bas: 11/90$ lymaiH \ 6. OùSk oiOfMon^ je ne crois pat 
TèvàmàivèXo^tCôtiiQvÔTi' Toutou... non plus ysavou- quoique chose). 

3. 'EicaOov, je reçus unoimpros- 6. ]C[xupù) xivi auTcj) toOtco, 6x\t 
«ioB. Voy. la note a de la page 5« par une petite chose qui est celle' 



1 8 haatoko:- 

elvai, xai (loi Taùrà TaGra e^oÇe* xal ivTaOÔa xi- 
)ceiv(p xal aXXoiç iroXlotç âicTiyBojiriV. 

CHAPITRE VII. 

Continuant ses recherches, Socrate a vu les poètes, mais U a reconnn 
la vanité de leur prétention à ia sagesse* 

»Î6Tà Taur' ouv TÎSti ecpt^Tiç -^a*, ataGavdjj^evoç piàv, 
Kcù XuTTOUjxevoç xal ^e^ià>;, on ainiyGavojxviv', 0[jl(oç 
Se oeva'yxaTov èScJxei eïvai to toG 6«ou irepl içkiiaTO^j 
iroteîcôat. *It<ov ouv, cxotcoOvti tov ypTi^j^ov t( ^^eysi, 
em axavra; tou; ti SoxoGvTa; ei^ïévai. Kal vvi tov 
Kiîva*, w avSpe; 'AÔTivatoi (âeî •yàp irpoç û[xaç Ta^YiÔvi 
>.£Y6tv)5 "^ pL*/îv e'yà) ETuaBov Tt toioCtov* 01 (xèv [Jia- 
Xwra eù&oxip-oOvTc; eSo^v p.ot 6>.iyou Seîv tou TcXei- 
CTOU ivSeeîç eïvai* , ^tqtoCvti xarotTov Ôsov*' aXXoi Se, 
&oxouvT«; ç*ao>.OT€poi\ sTCuiXECTTepoi eîvai avSpeç rpo; 



ci même, à savoir que. . .. — Où^è o'Cg- 
ftai tlâivûii. «Socrate, dit Cicéron 
dans ses Académiques (I, rv), prétend 
qu'il ne sait qu'une chose, c'est 
qu'il ne sait rien ; or, il croit Tem- 
|>orter sur les autres en ce que ceux- 
ci croient savoir ce qu'ils ue savent 
pan, tandis que lui suit qu'il ne 
9ait rien ; ec telle est , selon lui , la 
uaiise. jiour laquelle l'oracle d'A- 
pollon le déclare le plus sage des 
iiommes. >• 

I. ''fa on ilXetf temps passé 
d*<c/Ac, aller. -— ÎSxecvou dépend le 
90fùtrif>tiv. 

9. 'E^e^^c î$a, j'allai à la suite, 
je pounoivis mes oliservations 



OikvOftv)'j, m'apercevant bien, avec 
affliction et avec crainte, que j'étais 
odieux. 

4. Nil rèvKtàvK, par le Chien 1 
Forme de serment familière à So- 
crate dans Platon. La plupart des 
savants croient que Socrate ne s'en 
sert qu*à l'exemple de Rhadamantlie, 
roi des Lyciens et juge des enfers, 
qui, ne voulant pas insulter à la 
majesté des Dieux, jurait par lo 
chien, par l'oie, par le chêne. 

6. ToC 'TtJ.itvrou ivâteïi cTmci, 
être dépourvus de la science la pîm 
importante. 

6. Koerà rèv Btiv , suivant la ré* 
ponse de l'onit le. 



J|. Aiff»«vd/*evo«.... 5ti àTTY]-/-] 7. ♦aw;oTt/50i, inoinsestuues. 
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fo (ppovCaw; ej(,etv. As? âvi u(jlÎv tvjv Ifiviv Tr'XavTjv eTrt- 
^et^at, âoTTîp xovou; Tivàç itovqîÏvtoç, ïva (xot xai 
àvE^s^TOç* Tn (JiavTsta yevoiTO. MsTa yàp toù; 1:0X1- 
Tty.oùç r.a erl Toùç -TToiviTàç , touç t8 twv Tpa^w^tûv , 
yjxi Tou; tGv St6upaj/.ê(ov', xal toi>ç aXXouç, wç êvTauôa 
€ir' aÙTocpwpo)' xaTa>.7i^[JL8voç epLauTÔv â(Ji.a6£CTepov 
sxeivcdv ovT«. XvaXaiJiêavwv oùv aOxûv Ta TroivffJwtTa , 
a (Aoi fiSoxet (xoXKTTa irsTrpayfAaTsucÔat aÙTOÎç, ^tTipcâ- 
Twv av* aÙTOÙç ti Xe'yoïev , l'v' ôi^LOL ti xal [/.avôavotfxi 
TTap' aÙTÛv. Ai<7/uvo[/.ai oOv up.îv eiTreiv, w avJpeç, Ta- 
V/iÔvî • ofjLwç Je pYireov. 'Hç eicoç ^àp eiTrsîv, oXîyou aù- 
TÔv axavreç 01 irapcîvTei;* àv PeXrwv eXeyov irept àv* 
«ÙTol TreTroiyfxe^av. '^E'yvwv ouv ou xal irftpl twv iroivi- 
Tc5v 8V o\i'^(ù ToiÎTO , OTi OU ffocpiK iTototiv à TTOioTev , 
aWcc <pu<i«i Tivi, xal év6ou<Tto5^ovTeç' worTrep oi Ôeopt-av- 
Teiç xat ot )rpv|(jjjL<j>Joi* xat •yàp outoi Xayouat (/.èv 
iro>.>.à xal xa>.a , taaat Je oùJàv wv X^youdt*. ToioOtov 
Ti [/.oi èçavn^av Traôoç xal oî woiriral ireTCOvôoTe;. Kal 



équivaut à rqv TrJlàvijyé/AoC itovoOv' 
rof. — *AviXr/xrOi, incontestable. 
On sent aistément la fine raillerie qui 
perce à travers Tupparente simpli* 
«ité ds ce passage. 

S. âuSopA/néùiv. Le dithyrambe 
est ose espèce de poëme lyrique 
qui se divague de Tode i>ar on 
CBthousiasme plus'impétneux et aossi 
par l'irrégularité des mesures et des 
stances. 

3. *E7r' oLÙroféoo), sur le fait. 

4.'^^t>7/oà>fa}y R g , je <ui deman» 
dais souvent. Le dialogue de Pla- 
ton intitulé /on roule tout entier 



snr la poésie. ' gamce» 



6. * OX(yo Uy presque. — AiîtSh 
est régi par ^iXriov, — Oi îra^^y- 
r£$, ceux qui étaient présents (à nos 
entretiens). 

6. ^Q.v, pour TOÛTMy Su 

7. *£v^ow9c«Çoyrc$ , saisis d'en-. 
thoiisiasme. Voy. un passage célè- ' 
bre de Vfon dans les pensées de Pla- 
ton de M. J. Vietor Leclerc (p. 462, ' 
édit. de 1824), et comparez la fin 
du chapitre zxxvi des Estais de 
Slontaigne. 

8. 'iTavc ii oùikv «v liyowsi^ 
ils ne savent rien de ce qu'ils di- 
sent. Montesquieu appelle la poésie 
lyrique une harmomieuse êxtrawi' 




't)llS|.m:|^ii„ 
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co(pè; (OV t:^v sxeiv(ov croçtav*, piviTe â[/.aOY)ç ty)v âpLot- 
ôiav, Tj â(/,çoTepa' a fixetvot ijouai^ ^X^^v. î^icexpivi- 
[jcir)v ouv è[AauT&) xal t^ xP'^^t^^ ^'^^ F*^^ XuffiTeXoÛ 
iScTrep ex**' iyivi» 



CHAPITRE IX. 

Socraie explique le sens de l'oracle, et ajoute qu'il ne lui est rest^ 
en le cherchant , aucun temps à donner à ses affaires privées os 
aux affaires publiques. 

Ex TaoTTidl Svi Tviç £^6Ta<j£(o;, (0 av^peç 'ASvîvaîoi, 
noXkûà (jièv ctTuexôetai (xot •y^'yovaGi xal oîat x^f^^Twi- 
Tarai* xal PapuraTat, â(jT8 7roX>.oc; ^taêo>.àç air' ail- 
TÛv 'ye'yovévai, ovo(Jt.a &è toOto ^eyeciÔat, coçô; eîvat*. 
OîovTai yap [xe gJcàcjTOTS oi irapovTeç Taura aÙTov* «- 
vai coçov , a àv aXXov e^eXey^o) * to âè xiv^oveuet*', â 
avàpeç XÔTivatoi, tû ovti ô ôeoç coçoç cîvat, xal ev tû 

XpVl<7(AÔ TOUTCp TOUTO X-éyeiV, OTt TQ âvÔfCOTTtVVl COÇIK 

oXtyou Tivoç à^îa ècxl y.a: où^svo;'* y.ai (paiverai totÏt 

1 



être comme je suis. 

2. T^y ixcivftiv 90f t«Vy à la msT- 
nière dont ils sont sages. — - 'Exsc- 
v<av, les sages, les poètes, les artisans. 

3. *AfjLf6rtpec, les deux choses, 
c'est-à-dire la science etl'ignoranee. 

4. OT(0C( j^aJicTreâraTflct > les plus 
l&cbeuses; littéralement, telles que 
•ont les plus fâcheuses , rotaCrat 
oTat êIviv oei ;(oeJic?rûTaTa(. Cette 
tournure s'expUque par une sorte; 
d'attraction, en vertu de laquelle on 
ftiit accorder avec le substantif sui« 



vant Vadverbe neutre oîov, employé 
souvent devant les adjectifs dans le 
sens du latin utpote, à savoir. 

6. lofoç civac, pour vOfèv ctysu, 
équivaut à Sri 90f6ç tl/xi. 

6. Ol netpàvreç, ceux qui sontpré- 
sents (à mes discussions). Libaaivt 
compte Anytus parmi ces assistaal}ito 
— Joignez fit aùrôv, 

7. T^ Si, mais en réalité. — K<»> 
(fuvcûcc, voy. la note 8 de la p. I &. 

8. 'OXiyou.,, oùSsvéit est d^uxm 
bien faible valeur ou méire denull» 
valeur, est faible ou même uulle 







O'JTÎ 

6eoù 







.gïigSig;' 
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TOI, J^^aJpOUJtV âxOUOVTÊÇ ê^€Ta^0[Jl6VWV TWV àvOpW77û)v', 

}cai aÙTol 7ro7.>.axiç £|i.£ (jLifjLouvTai, eItot ÈTui^eipuoriv 
iXkauç è^eToS^eiy' xairetra, oî{iLai, 8uoi(ixou<ri iroX^.'^v 
âcpOoviav oio(Jiévci)v ^àv ei^&vai ti àv6pidr<it>v , etôoTcov 
^è 71 ôXiya 7j oùâév. 'EvTeuôev oùv oi dw' aùrûv è$6T«- 
^opievoi è(i.ot ojyyfi^ovrai , où*/, aÛTOtç*, xal ^eyoucriv wç 

ScoXpaTTlÇ TIÇ SGTl (JLiapCdTaTOÇ, 3cal ^ia<p66ipei^ TOÙÇ 

véouç, Kal sTCet^av tiç aÙToùç spwTa o ti irotûv* yuà 
S Tt Âi^a(nc&)v , ejj^ouci (i.£V oudev eiTreîv , otXX' ocyvoou- 
<rtv • l'va 06 iL'/i ^oyJûisv^ âicopeîv , tûc xaTOC iravTwv tûv 

çtXoffOçouvTwv i7po)r^eipa TaiÏTa ^é'youGiv, oti Ta (jl8- 
TEcopa xal Ta ûtco 7*flç*, xal ôsoù; (jlvj vojAt^eiv, xal tov 
y]TTto Xo'yov xpetTTw Troieîv. Ta 'yàp aXyiÔvi, oijjiat, o'jx 
av èôsXotev Xeyeiv , oti xaTa^viXoi yt'yvovTai -Tûpocnroiou- 
(Jievoi (Jiàv si^^vai y sJà^oTec §s oiià^ev. \t£ oOv , oIjJLai, 
çtXoTi[/.oi 0VT6Ç, xal cçoJpol', xal tto^^XoI, xal Çuvte- 
Ta'Y(t£vcoç'' xal 7:i6avwç T.E'yovTEç 7w£pl s (/-ou, sp-rfiTU^'^Q- 
xaGtv ûfJLÔv Ta wTa, xal TrotXat xal cçoâpwç SiaêaX^ov- 
Tg;. *Ex totÎtcov xal MeXyitoç (aoi sTrlGeTO, xal Avutoç, 
xal Auxcûv , Me^TjTo;' w.àv ÛTrèp tcov ttoivitôv âyOo- 



Buivre et a'ét<tiit soumis à nulle 
eontrainte; 

4. Xecipowiv xxoùovreç..., r&v 
AvBptItTttêv, ils prennent plaisir à t'es 
entretiens , dont le but est d'éprou' 
TCr les hommes. 

i. Oùx KUTOtç^ tandis qa'ils de- 
vraient sUndigner contre eux-mêmes. 

3. Acap^ccpcc. Yoy. la note 4 de 
la page 24. 

4. a) Tt tcoi&v. Sons-ent. <?!«- 
fâsCptt TOÙ( viouç, 

5. 'Otc toc /Arrtfupoc xac r« ùnà 



rfiq x^^. Sous-ent. it^Kaxtt on ^]f 
Tcr. Voy. les notes 7 et 8 de la 
pages, etles notes 5et 7dela piige 4 4 . 

6. Zfoâpoit actifs. 

7. ZuvxiTur/fiéveuÇj de oonrerC. 

8. McvvjTO^. Mélétus ou Mélitus, 
Tlirace d'origine , qui dé|>osa entre 
les mains de Pan'lionte-roi Paccusa*' 
tion formelle conti'e Sucrate, était 
auteur d'une mauvaise tragédie inÉ- 
tulée Œdipe, qui lui ût donnei 
par dérision le surnom de fils de 
Lttus. Sncrate s'était assez moqué 
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Toù; OffTepouç, [^erà TaoTa iretpaoopLai âro^oyyfcraejOau 
AùÔiç yàp O'fij wffxep ETepcov toutcov ovtwv xaTTîvôpwv, 
Xaéwjuv au T^^v toijtwv âvT(it)(iLO<;Lav. ^Ej^ci ^é ttwç 
w5e*- SOKPATH 4>H2IN AAIKEIN, T0T2 TE NE0Y2 
AIAcï>0EIPONTA , KAI 0EOY2 , OTS H nOAI2 NO- 
MIZEl, OT NOMIZONTA, ETEPA AE AAIMONIA 
KAINA. To (Jiev ^ii îyx^Tijiia TOioOfrov icTi • toutou 8l 
Tou £Y'^>.YÎ(xaTOç ev exacTOv" èÇeTacwjjuev. <ï>yiffl yàp ^ij 
Toùç véouç â^uciv pis â'iaçôetpovTa. 'Eyw Je ve, â 
avJpeç 'Ad'/ivaroi, cê^ucerv çTial MéXvïTov, oTt <nrouJî 
j^aptevTi^eTai •, ^Jia>ç eiç âyûvaç xaÔicTo;* âvOpo)- 
1COUÇ , TCEpi Tcpa^fiiaTcov icpocroioujxevoç cirouSo^eiv xal 
xi/iSt(sbaiy û)v oùJev tout(î> tcwttotc éjxéXTidev. 'Oç Je 
TouTO ouT(i)ç ex^iy ipeipaoofAai xal ûpiiv eTriJei^ai. 



4. "Ex^i 'Kuç flSJc, elle est coti- 
se à peu près en ces termes. Xé- 
nopbon , dans le IWre I*' des £n^ 
tretiens et dans V Apologie, rapporte 
cette accusation avec de légères dif- 
férences. Toici comment cet acte est 
reproduit par Diogène Laerte, tel 
qu'il était encore conservé de son 
temps (xi* siècle après J. C.}, au 
témoignage du philosophe Phavori- 
nus, dans le temple de Cybèle qui 
serrait de greffe aux Athéniens : 
« Mclitus, fils de Mélitus, du bourg 
de Pitbos, accuse par serment 3o- 
crate, fib de Sopbronisque, du bourg 
d'Alopèoe. Sccrate «t eonpable en 



ce qu'il ne reconnaît pas* les dieux 
de la république, et met à leur plaee 
des extravagances démoniaques. Il 
est coupable en ce qu'il corrompt 
les jeunes gens. Pmne , la mort. • 
(Traduction de M. Cousin.) 

3. *Ey IxaffTOv, chaque point en 
particulier. 

3. litouâ^ x^/9(«yriÇtrac, il lui- 
dine sérieusemeut, c'est-à-dire il se 
fait un jeu des choses sérieuses. 

4. 'PK^ioiÇy facilement, c'est-à- 
dire sans que cela lui coûte, de 
gaieté de cœur. — £2( Ay&vKi xa0- 
c9Tâ$, traînant anx débîita , devant 
les tribunaux 



% 



HAàTONOZ 



CHAPITRE XII. 

Vélituf prétend que Socrate corrompt la Jeunesse; mais sait-il ce 
que cest que d'enseigner les Jeunes gens ? nignore-t-il pas eom- 
ment on les rend meilleurs ? 

• 

Kai (LOI ^eupo', S> MéXTjTc, tiici' iV^Xo ti t) ircpi 
itoX>.ou irotet* owwç w; PsXtigtoi ot vewTepoi eaovrai'; 
— ^Eywye*. — *l9i 5in vuv etirè toutoiç tiç aÙTOÙç 
Pe>.Ttouç Tcowt ; ^vi^-ov '^àp oti oloôa, [iïiXov ^é <70i*. 
Tov (xèv yàp ^laçôeîpovTa l^eupctiv, àç ç*(iç, èpiè eida-yeiç 
TOUTOicl* xal xar/i'yopetç • tov Se î*^ pe^Tiouç Troiouvra 
Î6i être xai pt-rlvudov aÙTOtç Ttç âffTtv. *Opaç , w Mé- 
"XviTe, oTi ciya; xai où/, lytiç eiTreiv; xatroi oùx aîa- 
j^pov COI Soxcî sîvat xat îxavov Tex[///[ûiov ou"' J-^ cyw 
'ké'^iùy oTi ffot où&èv (iiepLEX'nxev ; XXV sÎTrc, w '•j^ofiè*, 
Tiç aù^ooç â[JLeivouç luoiEt; — Ot vottoi. — XXV où 

I . RcuniitCB tliti /uiec. — AcCpo, 
orçà, ▼oyons. PUton, dans ce chapi- 
tre et daus les trois suivants, emploie 
plutôt la fonne du dialogue, si Uini- 
lière il Soerale, que celle d'on plai- 
doyer en règle. 

S. "AàXo t( ^ vipi voXXoG irt'ctr, 
n'est-ce pas que tu comptes pour 
beaueoap? Cette tournure forme un 
idiotisme qui équivaut à ces mots 
français : Fais-tu autre chose que 
de compter? Ne coroptes-tn pas? 
IIoc<r est attique pour not^. 

3. *Oirei)s iaovTKi.. 'Oitct^ veut 
ordinairement le subjonctif ; mais on 
l'emploie souvent avec le futur de 
findicatif quand il s'agit d*une ac- 
lioa à venir. 

4. "Eywys (sous-ent. irepi ttoJI- 
iieC KOt&j f assurément je m'en oc- 
cupe beaucoup, oui, certes. 



6. Mtfiov yi cet, puisque cela 
t'occupe si fort. Mé/cv est un par- 
ticipe Meutre équivalant à une pro- 
position entière précédée de la con- 
jomiîon puisque. Bossuet a dit de 
même en parlant des Romains : « Us 
regardaient la pauvreté comme nn 
noyea de garder leur liberté plus 
entière, n'y ajrant rien de plus libre 
ni de plus inclq[>endant qu'un homme 
qui sait vivre de peu. m 

4. Tourocai, ceux-ci, c'est-*^( 
les juges. 

7 Ou, de ce que, par attraction 
pour TOUTOU h )xy<a. 

8. ''Q. 'yocdi, mon bon, excellent 
Mélitus. Cette formule, qui a tou- 
jours une certaine teinte dUronie, 
se rencontre à chaque instant dans 
les dialogues de Platon, et quelqi 
fois dans ceux de Xénophon. 
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ro'jTO èpcoTÛ , â f^ikTicre , aX^ Ti; devdp(i>iroç, fariç 
TcÙTov xai aÙTo touto ofôe, toùç vojjlouç. — Outoi , i 
^(oxpaTeç, ol ^ucacTTai. — nîa; Xéyei;, ca MéXviTe; oi& . 
Toùç vsouç Trai^suetv oloi t^ sigi xal ^eXriouç iroutv ; 
— MaXtora. — IIoTepov otTcavTeç, ^ oî [liv oùrûv, ol 
^'•o5; — *AiravT8Ç. — Eu ye, vvi Tviv *'Hpocv*, ^^TSKy 
xal iroXXyjv â(p6oviav tûv <of6XQuvTa)v. Ti ^al ^tf ; Oi^f 
oî âxpoaTal PeXtiouç roiouffiv, vi ou; — Kai outoi. 
•— Tt Sal ol pouXeuTai'; — Kai oî PouXeurai. — 
kXX' apoc, â MeXviTe, pivi oî èv t^ 2xxXy)aia, oî exxX?)- 
ataaTai , ^taf OsipouGi Toù; vecoTspou; ; "^ xâxeivoi ^e^^^ 
Ttouç irotouciv axavTCç ; — KaxeTvoi. — IlavTgç apa, 
el)ç ^oixevy *A6Y)varot xàXoùç xâ^ocOoiiç 'nroiou<;t, icX-i^v 
8(X.ou, éyw ^è (Aovoç ^laçôeipw, Outw Xe-yeiç; — flavu 
ffçoSpa TauTa Xeyw- — HoXXvfv y 8(ioD xaTeyvwxaç 
^uffTuj^tav*. 

Kai (101 àiroxptvat • 'J xal irepl îtctcouç* oStw 
(joi ^oxet eyetv; ol (tèv PeXTiouç TuoiouvTeç aÙToùç 
aTcavTsç avdpbiicoi elvat, elç ié tiç 6 ^laf Oeipoiv ; ^ 

TOÙvaVTlOV TOUTOU TCfltV, ElÇ (JLEV TtÇ 6 ^eXtiOUÇ oloÇ t' Ûv 

TTOUiv, 71 'îtavu oXiyoi, 01 linrixoi* oi 8i tcoXXoI, éavTcep 
^uvûai xal }^pcdVTai l'incoi^ , ^laf 6eipou<jiv ; Où^ oStoiç 
iyitij (0 MeXYiTEy xal irepl iTnrcov xal tcov aXXcuv ài^oév- 



4, N^ T^v 'Hpttv, par Junon. 
Dans Xénophon^ Socrate jure plu 
babitiielienient pur 1« nom de Jupi- 
ter • Vil Aux. 

2. Ol fiOuXtUTKiy les sénatnurB. 

3. JloX).ij'j,'.. iwTMXiotVj tnm^as 
condasine à on grand maUiear, 



c'est-à-dire, en ▼érité c*est jouer de 
malheur, je joue de raallieur. 

4. IlcAc ïmtouçf pour les che* 
Taux, des sortes de comparaisons, 
dont nous ayons tu un exemple av 
rliapitre iv, se trouvent fort souTeni 
dans Platon et dans Xénophon. 
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ÇTT8 , iav T8 tp^TE • iro^Vfl Y^P ^^ '^^Ç eù^aijiLOvta eïr, 
frepi Toùç V80UÇ, ei et; p.èv (iiovoç aÙToùç ^la^Oeipei, ot 
S' aX>.oi (I>^e>.dD<;iv. j\.X>.à yàp, û MeXifjTe, Uavcoç siri- 
âeixvuaai oti où^cttwtcotc eçpovTwaç twv viwv*, xal 
aafôç âiro^iveiç ti^v cauTou â(ii6^eiay, JTi où^év ooi 
^epLeXifixe Trepl âv epià eiaocYSt;'. 



CHAPITRE XIII. 

Socrate démontre qu'il n*a pas corrompu les Jeunes gens, ou que s'il 
Ta fait, c'est malgré lui. Dans i*une et dans l'autre supposition, Mé- 
litus est coupable d'Imposture. 

*£Tt ^à '^(Aiv Elire, â, irpoç Aïoç, MéXYiTe, Trorepôv 
èffTtv otxeîv a(/.eivov Iv TToXtTaiç j^pYicTOÎ;, "^ TTovyipoT;. 
^Q 'tocv', ocTroxpivai • oùîèv -yap toi yaXewov èpcoTui. 
Où/^ ot [tèv irovvipol xaxov ti èpya^ovTai Toù; âcl ey^w- 
TOtTO) éauTwv ovTttç, ot S' a-yaôoi ôyaôov ti; — Ilavi» 
-ye. — ^EffTiv ouv ocjTtç pouXeTai uiro tîov Çuvovtwv 
^XaxTeaÔai (&a>.)^ov y) cof e>.etcOat ; Airoxpivai, & ^'^cSi * 
xat yàp ô vopEX)ç xe^euet GtTcoxptveadai^. ^ëgÔ'octiç ^u- 
>ieTai pXaiTTeoÔai ; — Où S^Ta. — *fpe ^i^ , TWTepov 
jpiè eicoyetç ^eupo, ûç ^la^ôetpovTa toÙç véou; xal tto- 



1 . OùitTet&Ttort ifpàvrtceti r&v 
^éatv, tu n'as jamais réfléchi à l'édu- 
cation de la jeunesse. 

2. ElaàytiÇt tu me fais compa- 
raître en justice. 

3. ^Û. 'ràv pour & ixAv, mon 
ami; cra* avec un y euplionique, 
o8t le vocatif de (Tï^. 

4. 'O vàfioç xcicû<cÂ)ioxptve<x6ai, 



la loi ordonne de répondre. Cette 
loi, qui voulait que cliacuu de& plai« 
deur8réi>ondIt% toutes les questiuan 
que pouvait lui adresser son adver* 
saire, est citée par Démostliène dans 
discours sur la Couronne : 



son 



M Dans un procès, chaque partie 
est tenue de répondre auK questions 
de la partie adverse. » 
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mpoTepouç irotoOvTa éxovTa ri dcxovTa ; — Exovta 
fywye. — Tt ^vÏTa , co Mi'kinTt ; T0<JoijfTOV cù Ijjlou <jo- 
(piSTfipoç et T7i>.ixoyTou ovTOç TviXtxoc^e ôv*, ûcTe crû 
jxèv eyvwxa; 5ti oî [/.èv xaxol xaxov Tt èp'ya^ovTai iel 
Toùç (Jia>. terra 7rX»Giov éaiiTÔv, ol Se à-yaôol â-yaBov; 
é-yw 5è S'fl etç toctoutov â(/.a9taç* vi^-w, <S<7Tc xal toOt 
â'yvoô, oTi, èav Tiva (jLO^ç^ôvipov Troivîcai tûv ^uvovtwv, 
xtvSuveuca) xaxov ti ^.aêeîv àir' aÙTOu, wcte toOtoI to 
TOCouTov xaxov 8X(ûv iroiw, cbç ç-Jç <ju ; TauTa syw coi 
où ireiBoptat', co M^Xtitc, olfiat Je oùâà àXXov avÔpcoicwv 
oO^Eva** â^V 71 où JiafÔetpco, ti , £t Jt0t(p6stp<o, axcov* 
ttOTs oii 76 xar' â[A<poTepa ^'^ùJ^t. Et Je axcav Jta- 
çOetpco, Tcov TOtouTcov xat âxoucîicov àpi.apTyi|j(.aT(i)v où 
JfiOpo vo[J!.oç eicotYetv ècTtv*, a^X iSta ^aêovTa* SiSà- 
dxetv xat vouBereiv • ^ri'ko^t yàp oti , èàv {i.a6(o, Tauffo- 
j^ai' ye axcov 'irotca. 2ù 8i ÇuyyevÉcSat (xev (lot xai 
ÂiJa^ai ef uye; xat oùx -^Ôe^Yica; * Seupo Je eiGayetç , 
ol' vo|xo; scTtv etcayeiv toÙç xokâusuùç JeojJLevouç, âXX' 
où [j^adrlceo);. 



4. Tijiicx^ffJc uy, à ton Age. Me- 
Utns était fort jeune, tandis que Su- 
cnte avait plus de suixante-dix ans. 

2. Eli roacOrov a/xa^ca$, à ce 
degré d'ignorance. 

3. TeeCra lye& cot où ittiQofMu, 
je ne te crois point en cela, cVst uue 
chose que tu ne me persuaderas ja- 
mais. 

4. OTfitti ^i.... O(;^^va(sons-ent 
ntiOtQ&Ki 9e()f «t je pense qne 
personne us te croira. 



5. Où ocCpo vôfioç ihûr/n'J ivri. 
Construises : NàfiOf oùx crrcv eh 
eéyciv itûpo^ il n*y a pas de loi qui 
autorise à me traduire itri, à me faire 
comparaître devant ce tiibunal. 

6. *lSi(f, XvSovTK., me prenant à 
part, en particulier. 

7. IlaeijffO/uiai (sous-ent. iretûv) j^ 
cesserai faisant, c'est-à-dire je cesse- 
rai de faire, je ne ferai plus. 

8. or. Adverbe de lieu qui mar- 
que le œottvemeut : où . 
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CHAPITRE XIV. 

Méliius préiend que Socratc nie l'existence des Dieux; mais, par une 
étrange inconséquence, il prétend également que Socrate enseigne 
qu'il existe certaines divinités. Il soutient donc lui-même le oon* 
traire de ce qu'il avance» 

\XXoL ^àp, w avJpe; Î^ÔTivaioi, TOÎjfTO [Jiev if[ktN 
Tj^Tl fcrlv, e-yi) çXeyov, on MeV/jTCj) toutcov oSti 
[xi-ya oS'C'e «J(/.ixpov irwTroTe £|jL£'X7i(7ev. "bpLcoç Se Jt^ 
W-ye "/ji^rv TTÛç |/.g ç^ç iiaçGetpetv , w MelviTe , toii; 
vecoTEpouç ; îj ^•?'Xov Svi oti*, xaToc tyjv ypaçviv yiv g'ypa^», 
Ôeoiiç StSadxovTa (xv; vo[At?^eiv ouç tq izokiç vofxi^ei, erepa 
Se Sai^ovia xaiva ; Où TauTa Xeyetç oti SiSaaxcov 
Sia(p68ipc«) ; — Ilavu p-èv ouv cçoSpa TauTa T^éyco. — 
npoç aÙTwv TOtvuv , « MeXviTe, toutwv twv Ôewv, wv 
vuv 6 W'yoç 8gtIv 5 et-irè eti caçecjTepov xal IfjLol xal 
Totç ccvJpadi TOUTOici. 'E'^w yàp où Sova[Aai (/.aGeiv 
TTOTspov TwE'yeiç St&à(73C6tv [AS vop.t?[etv eîvai Tivaç ôeoùç 
(xal «ÙTo; apa vo(J!.t?^o) eîvai Ôeoù;, xai oùx etjtl to ira- 
pOTav aôgoç, oùSà tccutti aSixô'), où |/.évTot oucTrep 'jfe 
tS 7Co>.iç, ocXX éTepouç, xal tout' ecTtv o [x.oi è'^xa^etç, 
OTi cT^pouç • ^ •JcavTaTTOffi (xe çviç oute aÙTov vo(i.i^8iv 
Seouç, touç te i'k'ko\jç TauTa StSadxeiv'. — TauTa ^Eyw, 
<rtç TO TuapaTuav où vo|jLt^Etç Ôeouç. — ^Cï ÔaupiaGiE Me- 

I. *II â^ÀO'j iii 5t( (soas-ent. 



f^i ijjii iiff.fOsiptiv a.ùroi}ç)y ou 
{imtôt (car je n'ai pas besoin de t*in- 



î»' - - . 

terroger, ton acrusution est là), 

a'eat-il pas évident que je les cor- 
romps ? 

2. Où6i raiirv} kSixû, et je ne 



suis pas c*oupable en cela, je ue suis 
pas en faute de ce côté, c'est-à-dire 
et ce n'est pas là mon crime. 

apprendre cela aux autres , appren- 
dre aux autres à ne pas croire plu» 
que moi à l'existence de I>ieu. 
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apa vo[AtLo> ôsoi)^' elvai, ûdirep ot a^'Xoi avGpcoT^oi; — 
Ma At', (ô avSpeç SixacTal, èirel tov (Iév -^Xiov XiÔov 
iprjclv elvat, tyiv §£ (jeV/fvviv yvîv. — 'Ava^apo-you ' oï«i 
îcctTTj'j'Qperv , (0 çtXe MeXyjTS' y,al outco xaTaçpovciç 
TÛvde*, x.al oïet aÙTOùç àireipouç '^pajjip^TCjùv elvat, 
waTC ou)t eiJevai oti toc ^vaÇa-^opou piêXia, Toiï KXa* 
(ojjiÊviou, '^ejjLei toutwv tûv ^-o^wv. Kal âvi xal ot véc l 
TauTa Tcap' £[x.oD (JtavÔavouciv, à e^ecTiv evtoTe, ei tzx^k 
7UO>.Xou, 5payr(/.'Sç sx. t^ç opjç^ïjgTpaç Trpiajxevoiç*, liù^ 
xpocTOuç xaTa'ye^.av, eàv irpoaiuof^Tai éauTOu etvai*, 
a>.>^co; TC xal outw; otToira ovra. 'a)wa', w itûoç Aïoç, 



4. 'Iy« TC. Ellipse pour îva rt 
yévr,Tocif afin que quoi arrive, et 
simplement, pourquoi? 

2. 8coû$. Le soleil et la lune 
étaient regardés comme des divinités 
ntm-seulement par les Perses et les 
autres nations barbares, mais ])ar 
les Grecs eux-mêmes^ qui les ado- 
raient sons les noms d*Apollon et 
Diane, ou de Phébus et Pbébé. 

3. *Ava^a.'/6po», Anuxagcve, né 
à Clazomène Tan 500 avant J. C, 
après avoir voyagé en Egypte, ou- 
vrit vers Tan 476, à Atbènes, une 
école célèbre où il eut pour disciples 
Pérîclès, Euripide, Thucydide, et 
même Sotrate, suivant quelques-uns. 
Accusé d*impiété, il fut condamne à 
mort ; mais sa peine fut changée en 
exil, et il mourut à Lampsaqae 
M 28 av. J. C.). 11 s*éleva le premier 
a ridée d'un Dieu distinct du monde, 
cultiva l'astronomie avec succès, et 
sut prédire les éclipses. Il enseignait 
quir le soleil était une masse de fer 
ou Je pierre embrasée plus grande 
que le Péloponèse, et que la lune 



avait ses plaines, ses montagnes, 
vallées, comme la terre que nous 
habitons. Yoy. Xénophon, Entre- 
tiens mémorables, lY, xa. 
4. Tûvâty ceux-ci, les juges 
6. El frocvu TTOÀioC (sous-rat.* 
Trpcayrac), en {layant leur place an 
plus haut prix. — ^puxf»-fit ix r^i 
àpxiivTpecç nptoLfiivoiç , achetant 
une place dWchestre pour une 
drachme (quatre-vingt-dix centimes]. 
Péridès avait taxé le droit d'entrée 
au théâtre; seulement il faisait dis- 
tribuer aux citoyens pauvres l'argent 
nécessaire pour payer leur place. Là 
on pouvait entendre débiter les 
maximes et exposer les systèmes des 
philosophes, soit dans les pièces des 
comiques qui les tournaient en ridi- 
cule, soit dans celles des tragiques, 
qui se plaisaient, comme Euripide, 
a orner leurs couplets de sentences 
morales. 

6. *Eàv.... elvai^ s'il faisait sem- 
blant que ces opinions sont de lui, 
c'est-à-dire s'il donnait ces opinions 
comme étant de lai. 



3 
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oÛTcoai ffoi §0X0 oùSeva vop-î^etv Geov eivat; — Où [liv- 
TOi, [/.à Al*, O'j^' oTrojartouv. — ^ttittoç 'y' eî, co Mf« 
>.Y|Tfi, xal zoûjtol [AevTOt, <l)ç spiol ^oxetç, cauTÔ. 'EjjloI 
•^àp Soxet o'jTOdl, co avSpeç 'AÔyivaiot , Tuavu elvai ûêpt- 
CTTjç xal axoXacTOç , xal aTejç^vûç tyiv "ypaÇTiv TauTVîv 
86pei Tivl xal âxoXaGia xal veoT>jTt 'ypa<j;ac6ai. ''Eoixe 
•jàp ÔGirep aïvtyiAa ÇuvtiÔevti xal JiaTretpwjjievw * • 
w 'Àpa YvwGÊTat 2a)xpaT7]ç ô coçoç îiî J|àoO j^aptsvTi^o- 
•tévou xal èvavTi' éjJLauTÔ) ^e-yovTOç, ^ eÇaTraTvîdO) aù- 
70V xal Toùç a^>.ouç Toùç àxouovTaç; » Outoç 'yàp ep.ol 
faivsTai Ta evavTta Xé-yeiv aÙToç aÙTÛ ev tyi 'ypaopTi, 
fiffrep av et eïirot • (c *A§txeî SwxpàTviç Geoùç où vo(/.t- 
Çtov, iXkcf ôeouç vo|i.t^wv. w Kai toi touto icTi irai- 



SOVTOÇ . 



CHAPITRE XV. 



Socrate croit qu'il existe des démons ou esprits , dieux eux-mêmes 
ou fils de dieux? il admet donc rcxistence de la divinité. 

EuvErtaxé<j;ac9c Se, w avSpeç, -^ (jioi <paiveTai' TauTa 
TLe^ciV cù §à -^{1.17 otTToxpivat, ai Mé>.viTe. 'Ypietç Sa, 
OTrep xaT* âpjç^àç* u(JLaç irapvîTyiGaiJLvjv , {xéjAVYîoGé p.o; 
|£^ ôopuéerv , sàv sv tô stwôoTi TpoTro) toùç Xo-youç 
ieoi(o[i(.ai'. 

'^Egtiv ocTtç ivôpcoTTwv, 0) Mé^YiTe) avôpwrgta (xèv 



4. AiocTrcc^âi/Acv&ft essayant de 
tromper. 

3. Ka< rot roOrà ian iracÇbvrof , 
ot certes cela est d*un homme qui se 
Bloque, c'est-à-dire c'est se moquer 
que de parler ainsi. 



3. ''Ç fjLOt ^acver^c, de quelle 
manière, jusqu'à quel point il me 
paraît. 

4. Kar' dc/9;^â$, dès le commen- 
cement. Voy. diap. i. 

6. '£y rû glùtdàri rpôitUf dans 



I 
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vojJLi^et TZffXTfjjjOLTOL 8ivat , âvfipwTuouî; oè où \ouX^ti ; 
'Airoy-piv&aôa), o> av^peç, xal pt-yi aXXa xai a>.^a 6opu- 
6etT(o. ''EcÔ' OGTTiç iTTiTOu; (AÊV O'j vo(/-t^6i, îinrtxà ^è 
irpay[/uzTa; ri axiknrkç jxàv où vo[JLÎ^ei, aù>.yiTixà §è 
irpayfxaTa; OùxedTw, w apicTTe àvâ'pwv* • ei (ay) tu 
^ou^si âiroxpivaGÔat, e^w goi ^.eyw xai toÎç aXXoiç 
TOUTOict. ÎV>.>.à TO £7rl TOUT(ï) ^^ âiToxpivai '. E<j6' 
QffTt; $ai[x.ovia jJlsv vo(/.i^£i T:pocy[/.aT' fiîvai, 5ai|JL0vaç 
^8 où vo[y.t^gi; — O'jx eçTtv. — *Cïç âvTiaaç', oti 
pioyiC âTTgxptvw U7C0 TOUTwvl avayxa^op.evo;*. Oùxoiïv 
Jat|/.ovia j/.èv <pvîç (Ag xal vo(x.t?^gtv xat Si^acxgw , êit' 
oùv xaivà giTC ira^^ata* àXT.' oùv §at[x.ovtà ye vo[/.î^o 
xarà Tov cov ^oyov , xal Tauxa xal ^uoi^.occo gv tth av- ^ 

Tiypaç^'. Et oè &at(/.ovia voj/.t^()i), xal §aîj/.ova(; ^tIttoV U \ 
T^oXk'h ùyfdrpL'n vojxt^giv £(jû£ gcTiv. Oùy^ oûtwç gyei ; 
*'Eygi Jvf • Ti67i(i.i yap cg 6ao*AoyoGvTa,'g7:giJ71 oùx âiro- 
xpivgi. Tou; Se Sat(;-ovaç oùy i viTOi 6gou; yg loyoujAgôa , 
•^ Ôgûv iraî&a; ; <l>V;ç'* vi ou; — Ilàvu yg. — Oùxouv , 
gÏTTep SatjjLOva; -^yoOjJLai, w; ci çyiç, gi (lèv Ggot Tivgç 



ia forme qui m*est familière. C^est 
oe que l'on appelle proprement Piro- 
aie uii interrogation socratique. Par 
des questions graduas, par des ima- 
ges et des comparaisons empruntées a 
la vie commune, Socrate conduisait 
l'esprit de ses disciples et de ses in- 
terlorutcurs d'une idée particulirre n 
one idée générale , des plus simples 
notions hux conceptions les plus 
élevées , ou bien , de questions en 
questions, il les réduisait au silence, 
et les forçait d*avouer romme lui 
qu'ils ne savaient rien , et que leurs 
prétantions étiient vaines. 



•I . '*û. oiptari àvâpûv, ô le meil- 
leur des hommes. Ironie. 

2. To iiti TOÛTU) yt KndxptvKt, 
réponds du moins à ce qui vient en- 
suite, à ce que je vais dire. 

3. 'û.i &vr)vxç, comme tu m*as 
aidé ! c'est-à-dire, que tu m'obliges ! 

4. 'AvayxaÇ^/Aevo$, forcé. On 
doit supposer ici une sorte de jeu 
de scène et une intervention muette 
des juges. 

5. *AvTiyptif^ a le même sens que 
à'JTbifiocioi, acte d'accusation. Yoj, 
la note 3 de la page 1 4 

6. ^i, en conviens-ta? 
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eidiv oî ^atjjLOveç , tout' av avi ô lyw çvijjli (le tttviTTg- 
ddai xal }(^apisvTi^£a6ai, ôeoùç oO^. '^you^tevov çavai 1(^6 
9eoi>ç au TiyetdÔai ira>.iv , eTrei^vÎTrep ye $ai(jLovaç -AyoS- 
(iiai* 61 Â' au ol ^aijJLOveç Oeûv TuaT^éç fiai vo6oi Tivàç ^ 
63C vup.(p(ov Tt ix, Tivcov ocXTxDv , &v ^Y) %al ^i^ovrai', 
Tbç av âv6p(oir(i>v 6cûv (xiv Trat^aç ioy^ito elvai , Oeoùç 
$è (itI ; 'OpLoid); «^àp ov aTOiwOv eXn , &<n7ep av tî tiç 
iiTJTwv jtèv iraîâaç tq^oîto ri xal ovwv toùç ^[àiovouç, 
iinrouç Je xal ovouç (X'/i •ii'yoÎTO elvat. A.'XX', w MeXTiTe, 
oùx ecTiv oTCtoç* ci> TauTa o\)j\ àTCOireipcojiLevo^ iq[j(.Û¥ 
e'YpatJKo TYiv YpaçYiv TauTTjv, ri aTTOçôv o Tt cyx^Xotç 
èpLol a>.Y]6è(; àJixY)|/.a' Stco); Je au Tiva iieiOoiç av xai 
ajJLUcpov voCv ?5^ovTa âvOpcoTCWv, w; où toO aÙTOu àvJp<îç* 
sort xal Jaipiovia xal Ocra "^yetaôai , xal au tou où- 
ToS, p.TffTe Jaiftovaç, (xtitê 6eoi>;, (jLvfTe vipcdaç, oùJcfiia 
(ivij^aviff èaTiv. 



CHAPITRE XVI. 

la défense d« Soerate est terminée. Cependant il croit devoir encore 
touclier quelques points qui s'y rattachent. Soerate craint que la 
haine de la foule ne soit cause de la mort d'un innocent; mais il 
est convaincu que Tbomme de bien doit préférer le devoir à tout, 
même à la vie. 

*A'X>.à 7^P ? ^ avSpg; 'A67)vatot, toç (lev èyw 0?^;; 
aîtxwxaTa Tviv MeXyjtou Ypa(pyiv\ où izoXkriç [xoi Joxa 



4. Atfyovrat. Sous-ent. vectitç 
elwc. 

5. Oùx iariv tntùif il n'est pas 
ponible, il n'y a pas moyen que. 

3. '£2.$ où ToC KÙroù otvipôç 
èoTty :^y<l9tfaec, en effet^ il i^ett pas 



du même homme de cxcire , c'est- 
à-dire il est impossible que le même 
homme croie. 

i. 'Sic fiiv t/ù OUX àSixSi xara 

rk^ MciyJTOu ypecYijVf (ce fait) que 

je ne suis pas coupable selon Tac- 
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•Ivai ctroXo-ytaç^, iX>^^ iyjxvîx. y.oÙ rauTa'* o ^e xal ev 
ToTç 8 {L77pcxrf)ev ' e^E'^'ov, oTiTToW/f (jiot aTcé^Ôeia yeyove 
Aal TTpo; iro'X'Xo'jç , eu Ïctc oti oky/ié^ s<7ti. K/xt 
four' ?GTiv fi(ù alpvîcei, èav iCEp aîp-^, où MeX'jfiToç*, 
oOJà \vuToç, iXk' 'h Tôv 'rco>.>i!)V ^laêoV/ï Te xal ^d- 
voç • à J/i iro}v>.oi>ç xal oXXou; xal âyaÔoùç avSpaç * 
TJipvixev , oI[/.ai Se xal aîpyfceiv • oùSev Se Seivov (^yi èv 



9 \ •>' S 

epiOt CTTJ 



Ig(o; S' àv o5v eïiçoi Ttç* « Eit' oOx ataj^iivet, u 
ScGxpaTe;, toio'jtov 87rtTYi5eu(xa^ eTCtTviSeuffa;, èÇ ou 
xivS'uveuei; vuvl âiroOaveîv ; m 'Eyw Se toutw av Sixatov 
^.oyov âvTeiTTOijjLi, OTf Où xa^ûç Wyetç, w avOpwTts, ei 
oïet âetv xivSuvov ÙTCoXoyt^ecôat tou ^-^v tq TeÔvavai 
avSpa*, OTou ti xal ajjLtxpov ocpe^oç ecTiv*, oiX)C oùx 
exetvo (jLovov cxoireiv, orav icpaTTvi ti, irdrepov Stxaia 
7) aSixa TTpaTTCi, xal âvSpoç ayaSoC epya 7) xaxou. 
<I>a{jiXot yàp av, tô ye dÇ ^oyw, eïev twv •^(/.tôewv*'* OGot 



ctuation de Mélitiu, c*est-à-dire que 
je suis innocent des crimes que 
m'impute Mélitus. 

4. lloXXfii (Tivoli à^ro^oy^a^, avoir 
besoin d'une longue apologie. 

2. TaCra , ces choses , ce que je 
viens de dire. 

3. 'Ev Tor« ifiTSpovOgv, au corn- 
nencement de mon discours (voy. 
a fin du ch. vi), 

4. Où Miiïirof. Voy. dans Ta- 
e {Histoires ,\^ xvi),nn roonTement 

de phrase qui présente avec celle-ci 
one remarquable analogie de cons- 
Inction : Sitanteoeulos Nero, quem^ 
longd Csesarum sene tumentem^ non 
F'mdex cum inwrmi /vrmneia, aut 
ego {^Gallfa) eun und legione^ sed 



sua immaaitas, sum luxuria^ cervi' 
abus publicis depulere, 

5. llo^oùc.... oiv^pocç, nn grand 
nombre d'autres hommes rertueux . 
tels que Miltiade, Aristide, Thémis- 
tocle, etc. 

6* 'Ev è/Aoi ffT^, s'arrête à moi. 

7. 'E9r(Tijo«v/uia, geure d'étude. 

8. Construisez : El otet êeîv a>- 
Jjoa ùnoXayiÇtaBaLt xivSyvov. 

9. 'Orou rc xaec v/jtixpw iftXéc 
ivTtVf du quel est quelque utilité 
même petite, c'esuà-dire si peu im- 
portant qu'il soit. 

40. Tûv iiftteéoiv iisoi kv Tpc^ 
TCTtîlcunjxaffcy, les demi-dieux oui 
sont morts devant Troie. Y. VHis- 
toire grecque de M. Dumj, p. 2i. 
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h Tpota T£Te'XeuT-/j')cactv , oX Te iXkoi, xal d Tviç 0£- 
TtSoç uio;*, oç tocoOtov toO xivJuvou jtaTeçpovviçe Trapà 
To ai<7/pov Ti î»7ro(/.eîvai*, ûctc, eiuei^vj cirev lo ftvi'TYïp 
aÙTco î7po9up!.ou(/.év(|> "ExTOpa âTro)tTervai, ôeoç* ouca, 
oÛTwct TTcoç , <î)ç Ê'ywji.at* • (( *fl TTat, eî TijAcop-^'aeiç 
naTûoy->.w T(o éraipo) tov çovov'^, xal ExTopa cctto- 
XTevetç, aÙToç aTToÔavet' aùrtxa 'y'ap toi, çvigI , (acÔ* 
"ExTopa iroTjAOÇ eTOtjJLOç^ • » 6 Se TaCiT' axou<jaç, toO (aêv 
SavaTou xal tou xlvSuvou ùiki'^oif'fiGe ^ Tzoki) àè (/.ôt>.>^ov 
Seica; to C'^v, xaxo; wv , xal toi; çpt>.oiç [avi Ti[jw«)p8tv " 
« AÙTtxa, ÇYicl, TeÔvatviv, Sixviv ètciÔsU tô àSixouvTi, 
ïva (/."o èvôàSe (/.évco xaTay£>.aGTOç Trapoc vyiugi xopw- 
viGiv , ajç^Oo; âpoupviç''. » Mri aÙTov oîet (ppovTidai 
GavaTou xal xtvSuvou ; outw ^àp «X.®^' '^ avSpeç 'AÔti- 
vaioi , Tvi a^Yiôgta • où av ti; âauTov Ta^v), 7) '^^Tida- 
pievoç pé>.Ttov elvat, v) W apyovTOç* TayÔ^ , sv- 



^. X) T^s &irtooç uiàÇfle fils de 
TLétis, Acliillc. Voy. Iliade, oc. 

2. Ilapà 70 oclv^pàv ti ùnoitsT' 
vac, eu comparaison de , plutôt que 
de souffrir le déshonneur. 

3. ôeo's est des deux genres, 
comme en latin deuSy et même 
fiomo. On lit, en effet, dans la let- 
tre de Sulpicius à Cicéron ])our 
le consoler de la mort de Tullia sa 
fille : Qunniam liomo nata fiierat^ 
parce r|ii*elle était née mortelle. 

4. 'Ey&j/xae. Contraction pour 

6. El.*.. TÔv ^àvo'jy si tu venges 
la mort de Patrocle ton umi. 

6. ntfryuiog iTOXfXOi, ton destin 
est pn't. Poiur cette phrase et pour 
la suivante, voy e-/.V Iliade, ch. xvui, 
▼ers Ofl, 98, «04 



7. Koouvtffcv, recourbés. Platon 
ajoute ici cette épithète, qui se 
trouve du reste dans un grand nom- 
bre de passages d'Homère. — "A;^* 
ôoç OLpoypyjiy fardeau de la terre. 
Racine, Iphigênie, act. I, se. Ii : 

Vuudrais-jc, de la terre inutile fardeau.,,, 

8. Tti' Kpxo'rtQi, par son chef. 
« Il faut, dit Socrate dans le Criton^ 
avoir pour la patrie plus de sou» 
mission et d^égards que ])our an 
père; souffrir, sans murmurer, tout 
«e qu'elle commande de SDuffrir; 
fût-ce d*être battu ou chargé du 
chaînes; si elle nous envoie à la 
guciTe pour y être blessés ou tués, 
il faut y aller; le devoir est la, et il 
H^cst permis ni de reculer, ni de là- 
c:her pied, ni de quitter son poste. ■ 
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TaOÔa §et , w; spiol ^oxet , (jiévovTa xivâuveusiv, [XYi^àv 
i^wo^oyi^opLevov (xtits GavaTOv pLvjTfi aX^o (/.Tj^èv irpo toî 

CHAPITHE XVII. 

Ainsi chacun doit rester au poste où les dieux l*ont placé. Socratc, 
qui a fait ses preuves d'obéissance à la divinité dans plusieurs ren- 
contres , ne cliangera pas de conduite , même sous la menace de 
la mort. 

'E'yw oùv ^sivà àv gtviv gip'ya(7(JLevoç, w av^peç 'aÔyj- 
*aîot, et, OTS M4V (aê oi apy^ovTfiç* sxaTTOv, oitç u(/.eiç 
eî>.ec9e apyetv p.ou, ym èv IloTL^ata', xal ev kjAÇt- 
KokBi^y y.al èizl Ayi^tw*, tote [/.èv, ou iii&ivoi eTaxTov, 
ejAevov ÛGTTsp xal a>.>.0(; Ttç xal exiv^iîveuov ctTroÔavetv, 
Tou ^ Seo'j'' TaTTOvTo;, tbç èyà) wyiQtiV T6 )cai ÛTreXaêov, 
çiXoco(poGvTà (JLS âetv Î^TiV xal sÇgToc^ovTa èjiLauTov xal 
TO'jç iXkorjç, svTauâa ^è <poêviGetç y; ôavaTOv, vi «XXo 



4. 02 ocpxO'JTSÇf les généraux : 
il est question de Callias , de Cléon 
et d'il ippocrate, dont l'un comman- 
dait à la bataille de Dcliiim, I^au- 
tre à relie d'Ampbipolis, et le der- 
uier au siège de Potidée. 

2. Jlortâuiof., Potidée , aujour- 
d'imi Cassandria, ville de Macé- 
doine, dans la Chalcidique, sur la 
presqu'île de Pallène, à Touest d'O- 
lyntliti. Elle fut prise par les Corin- 
Ûiicna en 435 av. J. C. , et reprise par 
les Athéniens en 429. Socrate y sauva 
la yie an jeune Alcibiadc, qui était 
blessé et près do tomlicr aux mains 
ée Pennemi. 

3. *A[Lj>tTc6Xei y Amphipolis, au- 
jourd'hui [ainboU, ville de la Macé- 
doine y sur les bords du fleuve Stry- 



mon (Strouma ou Kara»sou), La 
campagne d* Amphipolis fut la der- 
nière de Socrate : il avait alors près 
de cinquante ans. 

4. Ai}A(6), Délium, ville de Béotie, 
vis-à-vis de l'île d'Eubée {Ègribo) , 
au sud-est d'Aulis. En 424, les Béo- 
tiens y attaquèrent les Atiicniens^ 
qui perdirent mille hoplites. So- 
crate sauva le jeune Xénophoc 
Ijlessé , comme il avait sauvé Alci- 
biade à Potidée t et , avec son am 
Lâchés et quelques autres braves, sa 
retira peu à peu devant la caval<:rit 
thébaine. Pendant qu'il montrait 
cette froide bravoure, Aristophana 
écrivaitia comédie des Nuées, (M.Du- 
ruy, Hist, grecque, p. 338, 33'J.} 

6. ToC Qtaù^ le dieu. Apollon. 
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vjVuT-V 



Ju.^'8t71, /-al ù>Ç â>>V)6â>Ç TOT* OCV [/.C ^IXaiWÇ. SlffOC'^Ol TIÇ £tÇ 

S'txaGTYÎpiov , OTi où vo(J5.t^(o ôeoùç elvai , aTreiôwv t^ 
(jLavTfita* xal Jè^iw; ôavaTOv jcal oio(x.6voç coçoç elvai, 
oûx (5v. To yap TOI ÔavaTOV ^eSifvai, co avSpgç, où^àv 
aX>.o èdTtv 71 W-fitv Goçov eîvat , (x,*À ovTa • ^oxeiv ^ip 
fii^evat ecTiv a oOx olâev*. OÎ^e (/.èv -yàp où&elç tov 6a- 
vaTOv, où^* ei tu^X^^^^ ''^^ âvôpwTTCt) iravTwv (/.s'yidTov ov 
TÛv âyaÔûv SeSiaci S' wç eu ei^OTCç oti (leywjTov 
tGv xaxcâv ècTi. Kat toSto ttô; oùx oé(jE.aÔia ècTiv auTTi 
4 erovetôtcTOç, r^ toO oieaSai ei&svai a oùx oltïev; 'Eyw 
^è, c^ av^peç, TOUT(^ xai evTaCOoc latùç ^ta<p£p&> tuv 
icoT.Xûv av6p(07v&)v , xal et ^y( tc^ «of c&Tepoç tou (paiiQv 
elvai, TOUTù) av, oti oùx eiâà>ç tscavûç Tuepl tûv sv '^j^^ou, 
oSto)* xal oiO{/.at oùx ei^évai. To d'à ââ'imv 3cai âxei- 
âeiv TCO ^e^TLOvi, xalO&û xal avGpcoTucp, oti xoxov xai 
aî<J5(^pov ecTiv oî^a. Ilpo oùv tûv xaxôv, wv ol5'a oti 
xaxa affTiv, a fj/h oi^a ei ctyaôà ovTa Tuy^ç^avet, où^sTuOTe 
çoêTiSvîcojJLat où^è <peu^o[JLai.. "'OffTe oùS' et jxe vOv û|/.8tç 



4. T;^v rocÇtv, mon poste. 

3. *AvsiO&v T^ /xavreca, n'ayant 
point confiance dans la divination. 
Xénophon lave ainsi Socrate de ce 
reproche [Entretiens mémorables i I, 
n) : « Dans les entreprises dont l'r- 
véncment est toujours incertain, il 
envoyait ses amis i-onsulter les orn- 
des. L^art de la divination, disait- 
il, est nécessaire pour bien admi- 
aistrcr un Ét.it, et même pour bien 
régler une raiiiiile. u 

5. Oiloe-j Cbt eni])loyé d*une ma- 
nière indéfinie : on ne sait pas. 

4. ïltpi TÛV iv '^âou (soos-ent. 



r<S ocxfti), sur ce qni se passe dan^ 
la maison de Pluton, dans les en- 
fers. Socrate prétend ne rien savoii 
de la condition ultérienre des âmes 
après la mort; cependant Platon, 
dans Im dialogues intitulés Pkèdan 
et GorgiaSj fait donner par son maî- 
tre une deiicripttnu des peines et des 
récompenses réservées, dans nne an- 
tre vie, aux hommes qui ont bien 
ou mal véca . — Outch correspond à 
2)cr9rc/9, qui est sous-rotendn devant 
QÙK ciScâç : Comme je ne &ais pas 
précisément.... ainsi je crois ne pas 
savoir. 



MCIL. 




j!r, ^.^«^<:^tiât^ti^i^ft.^:.f 
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êpTfao(/.ai aÙTov xat èÇeTaco) xal sXé'yÇwS >tal sav (/.ot [Avi 
âoîc*7) xexTYÏaÔat âpeTviv, cpàvat âè, ôvci^iô'^ oti toc TîXei- 
(jTOu a^ia 77£pl £>.a)ri(7T0u roieiTai, toc Je <pa'j>.0T6pa 
Tcepl TT^Êtovoç. TauTay-alvewTépa), xal irpecrêuTepw, otoi 
av evTu-^jç^avw, irof/fco), )cat ^evo) xal âaTÔ, p.à^^ov Je 
Toîç aaTOÎç, ogco [jlou syyuTSpû) £<7T£ '^evei. TauTa 'yàp 
)ce}.eu£t 6 6fio;, fiù iGTe. Kal ê'^ct) oto[/.at oùJfiv ttco u(jt.rv 
(jieî^ov â-yaÔèv yevfidÔai ev t*^ ttoXei ti t^hv fijJiviv tw Geô 
uTTvipfictav. OùJèv yàp aX>.o TrpaTTwv èyct) irfipiép^ç^o- 
(jt.ai , Yi TTEiÔwv ûfAùJV >tal vecoTfipouç xal TUpEcêurépouç 
(X'OT£ aa)(J!.aTa)v £'ïrt(/.£>.£ÎcÔai (/.-^'te ypyi(jt.aTCt)v 7wpoT£poV' 
[iLTlJà ouTO) c(poJpa (bç Tinç ^yy/ziç, OTUwç à; aptdTVi 
£CTat, >.£ya)v OTi oùx iy- )(^p7i(/.aTa)v âo£Tvi ytyvfiTat, 
aXV éÇ dpfiTvîç ypvfjAara xal ToiXkcc âyaÔà toiç âv6p«o- 
xotç airavra, */-al tJta xal Jvi|/.o(;ta. Et (/.àv oOv TaGra 
'kéyiùv JiaçÔEtpco toÙç veouç, TaiÏT' av £Ïvi pXaêepa' £t 
§£ Ttç p.e <pvi<ytv iWoL ^.syEiv v) TauTa, oùJèv >.£y£i-'. 
Ilpoç TauTa*, (paiYjv àv, ai avJp£; kÔvjvatot, ri 'nrEtÔeaSe 

kvÙTW 'Iq (JLY), 3Cat Yl a(pt£T£ [JL£ .7) [AVI â'pieTE , (î)Ç £[JI.OU 

où)c av TTOi'/fcovToç oiXkoL^j oùJ' £1 (xeXXw Tuo^Xaxiç Tfi- 
9vavat. 



<! . 'EpT^cofÂOLi olùtov xat èÇeTOcaca 
^at i^ey^ûi, je l*interrogerai , je 
l'examinerai et je 1c confondrai. 
Voyez , sur ce qu'on appelle l'iro- 
nie socratique , la note 5 de la 
page 32. 

9. 'Ovft^iâ. Futur attique. 



3 . OùSiv Xéysi , il ne dit rien ^^K^ 

4. flpoç raOra, sur ce, en consé- 
quence. 

Jb. *Û5 i/XOC eux «y 7rOl*îffOVT9Ç 

ccAia, vous persuadant bien que jo 
ne ferai pas autre chose. 
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CHAPITRE XVIIl. 

La mort de Socrate causerait un immense dommage aux AthénIeDs : 
H est peu d*hommes qui, négligeaut leur intérêt privé, se dé- 
Touent, ainsi que lui, au bien commun. 

M*o 8opuêet?e, w avSpeç *A6*/;vatoi, iXk" £[Ji[ieivaTi 
(«.01 oiç è^'eriÔviv u[jlc5v, [///j Sopuêgiv i(f' otç àv Xe-yw, 
iXk^ ây.ouEiv xal '^àp, àç syà) oî(JLai, ôv/iGeaGe* âxou- 
ovTeç. MùCkiù -^ap ouv axTa* epetv ûfAtv xal a^Xa, 
è(p' oî; iGw; Po'^'deaôs* âXXà [///îf^apLw; ttoisÎtê touto. Eu 
yàp ÏGT6, eiv 6(/.è aTroxTeîvviTe toioDtov ovra, oîov syii 
X.Ê'ya), oùîc £j;-à (/.et?^(o p).a<]/£Te vi u|/.aç aùxou;. *E(/.è [/.fiv 
yàp oùà'àv av p>.a<j;fiiev o'jte MsXtjTo; out« \vutoç. OOJè 
yàp av SuvaiTo * où yàp ot(Aai Oep-tTov 4Îvat â(j!.etvovi 
àv^pl uTTo yetfovoç pX^airTecÔat. 'ATTOx.Teivete (A£vt' av 
ïcw;, ri è^fiXaceiev, 71 aTt[x,à(7£iev'. WXkk rauTa oOtoç* 
jx,£V ïcwç oiÊTat xal aXXoç tÎ; ttou [/.eyaXa xa*/.a* lyw 
5' oùjc oïo(JLat , âX>.à TToXù (Aà>.>.ov iroistv a oOto; vuvl 
TwOier, av^pa aSixwç £7riy£ip£rv aTÇoy-Ttvvuvat. NCfv 
o5v, (0 avâpe; 'AÛvivaTot, 7ro>.Vjb ^eo) £ycb uTiràp I^lclotoij 
fltxoXoyetcÔai, wç Tt; àv oïotTO, aXiC uTrèp Op.wv, (///[ xt 
èÇap.apT-/iT6 repl tvjV tou OeoG âociv Û(aÎv% £(;-oîji xara- 



1 . 'OvyjffCffde, vous profiterez. 

2. "AxTa ponr Ttvâ , certaines 
choses ; lorsque àrra est marque de 
Tesprit rude, il est pour ârtva, et a 
blus si>éciulenient le sens du lutin 

3. •A7roxT«tv«iï.... iÇîiàffftcv.... 
i.ri/iot.9eitv....t il me condamnerait 
à la mort, à Texil, à la dégradation. 



Cette dernière peine équivalait à 00 
que les Romains appelaient mapitU 
deminutio^ cl à ce que nous nom- 
mons la mort civile , c'est-à-dire la 
privation de toute participation aux 
droits de citoyen. 

4. OuTOi;, celui-ci, Anytus. 

6. lUpi T^v roO ôioO âàsiv ùfiTv^ 
sur le présent que le diet tous a fait, 



.j.i^._tji 
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^I^YîçicafJLevoi. 'Eocv '^àp è^LÏ àiroKTetvTiTe, où pa^icoç oX- 
Xov TotouTov eupvfaeTe, aTejj^vûç, ei xai ycXotoTepov 
«ireîv, 7rpo<y/,gij;.fivov t^ itoXei ûtto toG 6eou,i' ûottcs 
fTnrûi (JLsyaXcj) (xàv xal 'yevvatw , xjizh ^f^é^OMç oè vcaôe- 
ffT^pci) y.al ^eop.évw iYctpsffôai uiro (jluwttoç tivoç* ' oiov 
^7î (Aoi ^oxsî 6 9eo; èfjiè ttÎ roXei rpoaTfiQetxevai toioD- 
Tov Ttva, 8ç ii(JLaç eyeiocov xal ireîôwv xal ovet^t^wv îva 
exacTTov où^sv 7rauop.at Tr^v lopt-epav oXvjv, Travraj^oo 
'nrpoGxaôi^(i)v. Totouroç ouv oXXoç où paSico; ûi^Tv yevTÎ- 
acTai, w avJpeç, aXX' âàv S[jloI TretÔneTÔe, ©etaecOs (jlou. 
TjJLeîç o' tc(i); Tocy' av dyOo(J!.evot , cScTrep oi yuara^ov- 
Teç eyeipojx.evot, xpoucavre; av p-e, 7uet9o(J!.£voi Avut<^, 
^oi&)ç av ccTToxTeivatTe * elra tov Xoittov ^lov xaô- 
£<îoovT€ç StaTeXotT* av , ei [Anf Ttva aXXov 6 ôeo; ûpLiv 
€7rt7:6jjnj;eig xy)Jo[/.£voç Ojacov. "Oti ^' eyo) Tuyjr^avw wv 
toioOtoç 0Î04 U7U0 Tou Geoiï Tvi TToXgi Se^ocSai', gvôsvJg 
fltv xaTavo^'aaiTg ' où yàp âvÔpwxLVco gotîcg' to i^ù tûv 
pièv gfJLauTO'j àiravTwv •ij(z.g'X7i)C£vat, xal âvfjrgcÔai twv 

OlX£l(i)V a(/.£X0U[JL£VWV TOCaUTa •/îS'y) £T7), to ^£ 'JjJLgTgpOV 

TTpccTTgtv agi , i^ioL gy.aaTw irpoctovTa , wcTrgp iraTgpa r 
fltogXçov TTpgcêuTgûov , TugiÔovTa è7ri[/.gXgrc6at âpgrfïç. 
Kal £1 (Ji£VTOt Tt a7:o toutwv aTTgXaJov, xal p.tc9ov 
XafjLoavcov TauTa 7rap£X£X£uo'[/.viv, fiîyov av Tiva Xdyov^' 



c'est-à-dire sur le bienfait que le 
San TOUS a accordé. 

I. HùiôivTipca, trop lourd. — 
*T'Jcà fi^Ttàç Ttvo$, par quelque 
éperon. Quelques auteurs enteu- 
dent par fiùoiitoç l'espèce de mou« 
cne nommée taon qui s'attadie aux 
bonifs et aux chevaux. 



2, X5AûiîiO£ oToeogiô'JÔcci, Cii- 
pable d*étre douué. La ronstruction 
ordinaire est rotoÙTOç Sturt. 

n. Où yà-p à.'j6punive^ i'oixs» car 
il ne ressemble pus à un fait ha- 
main, c'est-à-dire car il y a quelque 
chose de plus qu'humain •... 

&. Aàyov, motif. 
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vuv Sa ôpare Sri xal aÙTot on ot xaTvf'^opoi , ziXkx 
■^avra âvatayuvTwç outco xaTYiyopouvTeç , toOtô •jfe* 
005^ otOL T£ s'yevovTO aTuavaiffjç^uvT^ffai , 7uapaGyd(i.evoi 
(tapTupa , w; vf(ù TTOTÊ Tiva vi èxpa^apLYiv [autÔov i 

&; â^Tjô^ Xeyo), tvjv luevtav'. 



CHAPITRE. XIX. 

Socrate explique pourquoi il n'a Jamais pris part aux affaires pu- 
bliques : c'est son génie familier qui l'en a détourné. 

^Igûiç ov ouv SoÇeiev dcTorov elvai, oti Syi è'^w îSta 
fMÀ"* xcdricL ^\}^èaok&i<ù Tcepiïcjv y.al Tio^uTpa'yjAOvûv', 
^TifiLoaia §è où to>.(jlc5 * âvaêatvwv eiç to TC>.^âoç to 
i»(jLéTspov Çuji.êou'Xeueiv 'rt iroXet. Toutou âè aiTiov 
ecTtv ô û(JLeîç 8(jlou 'iroXXaxtç cty.vixoaTg TzoKkxyou Xé^ov- 
Toç, OTi (xoi flgîov Ti xal Jaijtovtov' 'yt-peTai , cpwvvi , 
ô S^i xal ev Tvi ypaçri èirix(ùp.a>Sûv' MeXtjtoç s'ypa^To. 
'£|xoi Sa tout' ècTtv c>c uatSo;' âp^a[/.£vov, çcovfl tiç 
yiyvojiLevYî, ^, OTav yévYîTai, àel âTTOTpeiuei [/.e toutou ri 



I . ToCto ye> en cela du moins. 
t. Tijv Trcviavy ma pauvreté. Voy. 
U note 6 de la page 22. 

3. ïloXuvpayfiov&v , me mêlant 
d« tout. 

4. Où ToljjL& , je n'ose pas. Cette 
•W«leiition était systématique. So- 
(Tale, dans Platon et dans Xéno- 
phon, donne à Àlcibiade et à Cbar- 
oiide des conseils politiques qui 
proovcnt son habileté dans la di- 
ruction des affaires de l'État. Nous 
verrons, au chapitre suivant, qu'il 
tserça les fonctions de sénateur. 



6. Aai/A^vcov, surhumain. Ce dé- 
mon ou génie familier de Socrate, 
dont parlent Platon, Xénopbon et 
Cicéron, et sur lequel Plutarque et 
Apulée ont composé un traité spé* 
cial , cette voix céleste, cette parole 
diviae qu'entendait le philosophe, 
n'était autre chose qne la lérélatiMi 
instinctive, en un mot, la con* 
science. 

6. *£7rixûifiai^fiy , en plaii 
tant, pour plaisanter. 

7. 'Ex TCKi^éi, depuis mon 
tance. On dit aussi ix itxi^Qèv, 
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iv [fAy>M irpocTTÊiv, uporpéiTEt Se outcote*. Tout ê5tv« 
(JLOi èvavTto'jTai Ta TuoXiTtxà xpocTTeiv. Kal Tua-v- 
xà).ot); '^* 6j;.ol ^ox-eî evavTiouaÔai • £Ù yàp tcTe, w avSps; 
kÔTivaioi, ei eyw 7rà>.at èîceyetpvica irpaTTsiv Ta roXi- 
Tixà TTpa'^iAaTa, raXai àv âiro^a>>.Yi *, y.at o3t' àv 6(iicç 
6çeV/îy.7] ouâèv, où't' àv è[jLauTov. Kat [aoi pivi ajç^ÔedOe 
XeyovTi TocV/iG*^ ' où yàp ecTiv octiç àvGpcoircov cwÔvîce- 
Tat, oiÎTe ûp.tv oiÎTe aX^^co TrXvîOet oùâevl yvvictcoç evav- 
Twwp,evo;, xal àiaxwXùcov 7;oX)^à a^ixa xal irapavojjLa 
h T*^ Two'^ei '^t'yvecÔat, â)^>.' âvayxaiov egti tov t^ 
ovTi {iLayou(/.evov uTrèp tou âixaiou , xat ei (/.A>.£t oki' 
Yov XP^^°^ GWÔYÎcficÔai, i^tcùTEUgiv, a}w^à (ay) SrifLO' 



<rieuetv. 



CHAPITRE XX. 

Deui fois, au péril de ses Jours, il s*est opposé à des actes injustes; 
une telle conduite devait l'entraîner à sa perte. 

Me*]fa^a 5' eYwyE u(i.îv Tg)C(i.v)'pia Tzcuft^ojmi toutcov, 
où ^.o^ouç , iyX i»(;.£Îç Ttp,aT5 , epya. 'AxouoaTe Svî 
|i.ou Ta £(AOt (;u[ji.beo'/3*/.0Ta , tv £tô*/iTe oti oud av £vi 
Û7çetxà6ot(;.i' luapà to âtV.atov ^£tcaç ôàvaTov, fJLvi utc- 



I . *A«è $LTZorûi7Cii, irporpénst Ji 
«î!iroT(, me uctourne toujours et 
ne m^excite jamais. « La faveur cé- 
leste, dit Socrutc dans le Theagès^ 
m'a accordé un don mer\'ei lieux 
qui ne m^a pas quitté depuis mon 
«nfaoce; c'est une voix qui, lors- 
qu'elle se fait enteudre, me détourne 
de ce que je vais faire et ne m'y 
pousse jamais. » Cicéron, de Divi' 
natione, I, xjv : Esse divinum quid" 



dam, quod Dxmonion appellat, cui 
semper ipse parueril, nunquam im^ 
pellenti , sacfte revocirnti, 

*2. Ukàki àv oino).(âXYj , depuis 
longtemps j'aurais péri. Les Ioniens 
font en ca, fas, es, un plus-^fue- 
parfait que les Attiques contractent 
en 7)» ^i» >?• '— Il en est de mémo 
de liifeXiiKYf 

3. *XTtstx(/.6oifii, \c céderais. Re- 
marquez ici la force itérative des 



-~ - - - *- 
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vaioi, a)JXTv jièv if/f,'» où^sttîxv TnaTTOTC f.p^x sv tç 

yOiÇ*, TO'J? OÙX Ôve'XoJI.EVOUÇ TO'j; £X TTC VSTJULOJJ^&Ç, 

i€f»ikB6Gac^c àOpwjç xpivsiv , 7:apavou.<s>ç', à; sv t« 
ucTepcp Jjûovto* ratTiv ûjjlTv eào^c. Tôt fiyw {aovoç twv 
ircuTfltvÊcov TQvovTitoÔYiv ûjjLiv [jLT.Jèv woisîv TTaoi Toi; 



Terbes termines en â0sc9; ils in<li> 
qaent toujours une oontinoité, une 
intensité permanente d*action. 

1. Aixct'Jtxi, exagérées, comme 
le sont , en général, les paroles des 
aTOcats. 

2. '£€oûieuaa, j*ai exercé les 
fonctions de sénateur. 

3. 'H fuXii ^Avrioxiç, la tiibu 
Antiodiide. Les villes et les bourgs 
de TAttiqoe étaient divisés en cent 
soixante-quatorze districts , qui , 
par leurs différentes réunions , for- 
maient dix tribus. Le bourg d*Âlo- 
pèce, où demeurait Socrate , faisait 
partie de la tribu Antiocbide. — 
ïlourajeiiouacc , ayant la prytanie. 
Coacune des dix tribus fournissait 
cinquante représentants au sénat, 
composé ainsi de cinq cents mem- 
bres et divisé en dix classes ou pry- 
tanies, qui gouvernaient diacune 
pendant trente-cinq jours. Les cin- 
quante gouverneurs, cbargés alont 
de l'autorité, prenaient le nom de 
prytanes. On donnait celui de Pry- 
tanée à Védillce public dans lequel 
ils étaient nounis aux frais de l'É- 
tat. Leur chef se nommait épi- 
State, Socrate était épistatc de sa 
tribu, quand raffaire des dix géaé- 
ranx fut portée devant le scnut. 

4 Toù« (ffxoe 9TfiùLrïiyoûit les 



dix généraux. Après la liataille na- 
vale des Arginuses (îles de la met 
Egée, près des cdtes de l'Asie Mi- 
neure , g-agnée Tan 40G avant Jé- 
sus-Christ, |)ar les Adiéniens , 'sut 
Callicratidas, çénéral des Lacétié- 
moniens, plusieurs citoyeus, no* 
tamment Callixèue, accusèreut Ari* 
stocrate, Périclès, Diomcdus, Éra* 
sinide, Protomachua, Aristogène, 
Lysias, et trois autres encore, d'a- 
voir négligé d'ensevelir les coqn 
des citoyens qui étaient morts dtitUM 
le combat. Une tempête le» avait 
détournés de ce devoir pieux , dont 
ils avaient confié le soin aux lieute- 
nants Tbrâsybule et Thér»mt>ne. 
(Yoy. VHistoirc grecque de M. Du» 
ruy.) 

6. Ilaoavo/JiMs , contrairtment à 
la loi. Euryptolème, qui s'était 
constitué le défenseur counigcux 
des accusés, avait demaudé qu'on 
allât aux voix sur chacun d'eux 
en particulier. Cette mesure du 
justice fut repoussée y malgré les 
efforts de Socnite. 

6. *£y Ta Ù7répta xpdvtfi, diini 
la suite. Qualité des accusu tours u'é« 
chuppèreut à la prison, n la mort 
peut-être, que grâce à une séditioa 
I)opulaire. CalTixène mournt do 
faim, détesté de tous. 
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ev^Êixvuvai (jlc y-al ûtTOYeiv twv p'/iTopwv', xal Û|aûv 

)t£^EUOVTû)V ÎCal POWVTCOV , jJLETà TOU VOJJLOU Xal TOU 5^1- 

Yfiv&G&ai |/.v) Âcxaia Pou>.euo(/.lv(i>v , (po&/)6&vTa ^£gi&ov 
il SavaTOv. 

Kal TauTa (xàv riv eTt â7i(JioxpaToupt.év7jç t^ç irtf- 
Xewç'. 'ETcetXvi âà ô>.iyapj^ta* e*^évÊTO, ot Tpiaxovxa 
au, aeTa7r6[/.ij;a(/.£voi |/.8 TuéjA'TrTOV aÙTov etç tviv 0o- 
Aov', TCpocETa^av ayayetv ex 2a>.ajj!.tvoç AéovTa' tov 
2a>.a(Aiviov , ïv' aTuoSàvoi' oîa ^ii xal iXkoiç èxeivoi 

IZOk'kOiÇ 'KoXkOL 7UpO(7£TaTTOV , PouWjJLCVOt ÛÇ tc"X£1- 

(jTOu; ivaTcXxcat atTtûv. Tote (xevTOt fiyw, ou Xoycp, 
ikV fipytû', au EVE^fitÇajjLTiv oti spiol ÛavaTOu (xev piE- 

Xfit^ £1 (JLTI âypOiy.OT£pOV viv EITTEIV, 0Ù§' OTIOUV, TOU ^è 



4. *UvavTtw9)7v.... vo/zouç, je 
ii^*opposai à ce que vous fissiez rien, 
je TOUS détournai de rien faire con- 
tre les lois. 

2. 'Etoc/auv Zvratv.., àitAyeiv, 
étant prêts, se disposant à me de- 
ooncer et à me traîner en prison. 
— Tûv /St}Top<My, les orateurs pu- 
blics , notamment Callixène, 

3. *£tc ^yi/ioxpKTOVfiivyji rviç 
TcdXtùtç, lorsque le gouvernement 
lémocratique subsistait encore , 
^'est^-dire avant la bataille d'>£- 

fps-Potamos,, gagnée par Lysandre 
'an 405 avant Jésus-Christ , et qui 
fut suivie delà prise d* Athènes. 

4. *OXiyxpx''«.- Le 46 du mois 
Munychion (avril 4041, aaniversaire 
du jour où les Atlieniens avaient 
«emporté sur les Perses la bataille 
de Salamiac , Lysandie fit raser les 
niurnilles d^Athènes , et institua.^ 



dans cette ville le gouvernement 
des Trente. Xénophon nous a con- 
servé les noms des trente tjrans 
dans son Histoire grecque y livre II- 
Leur chef était Critias. 

5. eàXovy le Tholos. C'était nn 
édifice circulaire et voûté, où les 
Prytjines prenaient leiuv rq)as en 
commun. On l'appelait aussi Jlpin 
TKvtïov, selon Timée le graramai* 
rien, par abréviation de itupSîv r» 
ymcetov, magasin des grains. 

6. Aiovrx. Léon de Salamine, 
citoyen d'Atliénes, avait amassé des 
richesses considérables qui lui fai- 
saient craindre d'être mis à mort 
par les Trente. 11 s'était, par pro- 
caut^n, réfugié à Salamine. Libt- 
nius raconte le même fait. 

7 . Où )^6yu, àU* ipyta , non par 
des paroles, mais pnr le fait, en re» 
fusant éucrgiquement d'obéir. 



AnoAoriA zûKPArorz. 47 

(tiiSèv a^ixov (JLY)^' ûcvoaiov spya^eGÛai , to'Jtou ^e to 
ic£v ptéXei. 'E[j!.è '^àp fixeivvi -^ ap/yj oùx èÇeTrXr.Çev, 00- 
Tlùç i(jyupà ou(7a, ware a&ixov ti sp^adaGÔai • âXX' 
^Tcet^TO ex T^ç 0oXou â$yi>.ôo(Afiv., oî (i.èv T£TTapeç 
(^j^ovTO eiç 2a>.ajj!.tva', y.al vîyayov Aeovra, éyi> âè 
4>X0{^'^Qv ctirti)v oîxaJg. Kal îawç «v Sti TaUT' ar^Oa- 
•^v, et [iii 'il âpyyj §tà rayecov xaTcWôvï'. Kal toutwv 
û(i.tv eaovTai 7;o>.>.ol piapTupsç. 

CHAPITRE XXI. 

La vraie mission qu'il a cru devoir accepter dans sa patrie a éié la 
direction morale des Jeunes gens qui se sont offerts à lui et quMl a 
aidés de ses conseils. 

\f ouv av (1.6 oîecôe TOdaîe îtyi* ^loyevsaGai , ec 
CTupaTTOV Ta &7i(J!.0Gta, xal TTpaTTwv à<^i(ùç âv^poç âya- 
ÔO'j 86o-/f6ouv Toîç ^ixaioi^' xal, cScTuep yjf'h^ touto 
Trepl irXei(7Tou éirotou[iLrjv ; IloXXoiï ys 5e t, cb av^peç 
iLÔTivaioi • oùâè 'yàp àv iXko^ avôpCùTUwv* où^etç. 'a>>)i' 
iyo) 5tà TravToç Toiï Ptou, â'yifAO^ia Te et tuoij ti eirpa^a, 
TotouToç <pavou[iLat, xal t^ta 6 aÙTo; oùtoç, o'jâ'evl ttcS- 
iroT6 Çuyj^wpTiaaç où^èv luapà to Jtxatov , ouTe (xXkt^ 



1. 02 fièv TCTT«ps{, les quatre 
autres. On ignore leurs noms; on 
sair seulement qu'il y en avait un 
parmi eux nommé Mélitus ; mais il 
est irapossiiile d*af(irmer si c'était 
l'accusuteur de Socrate. 

2. Za>la/iLcya, Salamine, aujour- 
d'hui CoL)uriy Ue célèbre de la mer 
Ëgce, dans le golfe Saronique, 
près d'Athènes. Thémistode y vain- 
quit Xervès , Tan 48U av. J. C. 



3. Acà ra/eciiy, bientôt, pea de 
temps après. — KoLTiXOOin , n'eût 
été détruite. Atliènes fut délivrée 
des trente tvrans par Tlinisybule. 

4. Tocrâof i'7>} , tant d'années. 
Nous avons déjà dit que Socrate 
avait alors soixante-dix ans. 

6. Toîç (Tixatoi^ , les choses jus- 
tes, la justice. 

tt. OùSi yxp OLV a^^.o« KvBpui- 
TTwy. Sfius-ent. âisyivtxo. 
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ooTe TOîiTcov où^evl, ouç ^ii oi Sta6à>.>.ovTeç s[/-e (pa<7iv 
C[jioùç [AaÔYiTaç* eîvai. 'Eyà) Sa SiSoayxaXoç (xsv où^evo; 
ttcotuot' èyt'^QiL'ns' et Se tiç spiou ^.éyovxoç %ai toc sti^au- 
Tou irpocTTOvTOç èxtÔujitor flbcoustv , eÏT6 vsioTgpoç , eiTe 
rpecrêuTcpoç , oùSevl TWTcore éçSovTiaa*. Oùbè ypvjjtaTa 
iLÈv Xaptêavcov Sia>.£yo[iiai, piifl >.a[AêflEVfk)V S' ou' ' ilV 
i[i.oi(o; xal '77>.ou<Ti(d xai TT^vnTi 7rape)^ci> e[JLauTOV èpco- 
Tav^, )cal èav tiç ^ouXiQTai âiroxpivopLsvoç âxoueiv àv 
àv Xe^w. Kal toutwv eyw , eÏT£ tiç ^^pTidToç yt^verai , 
eiTs fi'hy 0Ù3C àv Sixatwç t^v airtov uTcejç^otjAi, cbv [/.vîte 
uicecTjj^opLriv p.7iS6vt [iLTiSàv TzéyicoTt (/.aÔYijJLa, jjlyïte eSi- 
Sa^a. El Se Ttç (pvjGt Trao' ejJLOÎÏ TrtdTroré ti (jiaôetv t\ 
flCXoDirat tSîa, d Tt piio stai ot aXXot wavTeç, eu tcTe oti 

CHAPITRE XXII. 

Si parmi ces jeunes gens il s*en trouve qu'il ait corrompus, comment 
aucun d'eux ne s'élève-t-il contre lui ? 

*àXkà. OiX T4 SvfTTOTe |/.6t' s(/.ou jj^atpoiicî Tiveç TZOXXJV 
jr povov StaxptêovTeç ; *ALXYi)coaTe , w avSpeç 'AÔy)vatoi • 
'zSiGOLy ii[JLrv Tviv aXvîôeiav èyè) etTTOv, oti cbcouovTeç 
5[aipoiKîtv eÇeTa^optcvotç toTç otO(xévotç [xèv civai ffoçoiç', 



A, *E/utoii$ /ucaffijrocs, mes disci- 
ples. II est question plus spéciale- 
ment d'AIcibiade et de Critias. Xé- 
Dophou réfute aussi aTec ^ergie 
cette accusation. 

2. 'Efôàvrjffv., je me suis refuse, 
j'ai refusé ce ptaisir. 

3. M») XoLfitocvûty i' ou(sous-«nt. 
^t«îli>'0/AaO> et n*en rscrrant 



je ne parle pas. Cest là uiie raille- 
rie dirigée contre les sophistes, qui 
n*enseignaient rien gratuitement 
Voyez la note 4 de la page 42. 

4. Th^piyr^ ifioLorov ipoir&v, je 
me donne à interroger. Voyez la 
note 5 de la page 32. 

6. 'Axoûoyrtç XKtPCUQVj... ao- 
ffoïç. Voy- la note 4 cle la page tM 
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MCI i' ti3' £CTi yzp O'jz ân;$£;. *Euol ^è TtMÏTO*, àc 
i^^ çi^puy 'rrpoffTÉTaxTxi v«?i twÏ 6«iD xporreiv, xa. 
£X jjLxvTsiâVy xal ii ivuxvtca^r, xai ':?acvTl Tpoimi, ^^d * 
Tiç xore xzl cTXXi: Osut (Lorpot ervOp^SfXbi xal ÔTioSy irpoo^ 

Ê<m îcai riéXryxTa'. Ei -yip îij tyid-jr-e tôv v€UT^p«)> 
Toùç uiv ^ixo^ipiii, TO'j; ai &is<p6xpxa, XP^''* ^yi'f:t»à 

*£0i^ oùciv aÙToiç Èyû> xoxov Tn&iroré ti Çiiv86o»j>.«uca , 
Arn aÙTVjç flcvaêiivovrotç £(ao*3 xarjfi-yopsiv xal Tipia^- 
peicôai ' SI Sa pt*^ oùroi "nOs^ov, tôv oixeicov Tiviç twv 
sxetvft>v, — aTf paç xal a&e^çoiiç , xal oX^ouç toi»; -rcpotr- 
•/(xovTaç , siTTep («r iaoiï ti xoxov èircicovOeffov criTÔv oî 
oixEboi, vjy osav^cOai. TlavTw; &è icoépsifftv aÙTÛv ?ro>.* 
Xol cvrauôoî* o&c s-yw opû , rpÔTOv fùy KpiToiv* o6t(wI , 
8(jtoç •iô^.txtwTTîç xal ^TiptoTuç , KoiToêouXo'j TO'jJe* -ira- 

Tvfp' ETTElTa AuffOVtaÇ 6 2ÇTÎTT10;^, Alff)r^lVOu' TOUTCU 

TTaTvip • sTi 5' 'Avtiçôv 6 Ktçtciei*;' oî>toçi , 'Etti- 
yévouç* T7aT7Îp. A7.^oi toivuv outoi, wv ol à'iî>.<pol sv 



4 . ToCto , cela, e'est-à-dire cette 
recberdie , cet exanea. 

3. 'EùiÂf/xTet , facitcs à réfuter 
si eOcs u'ctaieat ]*■)• vraies). 

3. Xp^v, il fallait, il faut. Voy. 
la note 7 de la pase 4 . 

♦. 'E'/rau^ot, ici, c'est-à-ilire 
dans ce tribuual. — 'EvtkoOoî. 
L'idée de mouvement est soiu-eu- 
Uadoe : (M»ut venu» et) fl*>iit ici. 

&. KpcTeriv. Crituii, disciple de 
Socritte, et nutif coininc lui du 
boiir|; «rAIopèce, a donac sua nom 
an (iiiilogne qui «lût immédiate- 
ment l'Apologie de Socrate. C'est à 



lui que le pliiiusoplie, «i mtMirsiiit, 
recommanda dSinmoler un cnq à 
Escnla])e, iiuqnd Ira Athénien» of- 
fraient un saci-ifico quand ilt rinirui 
délivrés de quelque grave muliidio. 

6. ToQês, que voici. 

7. 2^r,m0i, de Spliettr, Imurg 
de lu trilni Acumanttde. 

8. Ahyivou, Escliinc, «nriioinrar 
le Socratique, auquel ou attriliuo 
pluaîenrs dialogues. 

9. *Av7r^â>y 6 Krifi9itùç, AntU 
plioB de Ccpbise, bonrg de l;i triliu 
KrcchtIi'Mdc. 

♦U. 'K7^'vfvo.»« . itplgèac. Il «Hî 



50 



nAATQNOI 



TauT'/j Tr, ^iXTptê^ yeyovact, NwcotTTcaTo; ô ©cocSoti- 
^ou, (Si^ek(fQÇ ©fco&OTO'j (xal 6 (Ji.èv 0eoSoToç TeTiXeiî- 
T7IX8V, ûijTe oùx. av éxeivoç ye aÙToG xaTaSeYiÔeiTi), xou 
napa>.oç* 0^8 6 A/ijjloSoxou*, où 'Jv ©eayTjç â^eXço; • 
oâe Te 'A.&t|jLavTOç', 6 XpiaTwvoç*, ou â^£>.çoç OiTCwi 
n>.aTa)v', xal AîavTO^wpoç, où 'ATroXXo^copoç * o^« 
cc'îeT^cpoç. Kal aXXouç 7wO>.>>oii; eyù) eyw ou.tv eiireîv, 
wv Tiva è^P*^^ (laXiGTa (Jiàv £v tû éauToO >.o'ya) irapa- 
GyeaÔat MeXtitov piàpTupa* ei ^è tots êire^aÔeTO , vDt 
Tvapa'jyéaôw, éyè) Trapajr^wpû ', x.ai XeyeTw et ti ejr^a 
TotouTov. iV.X>.à TOUTOU Tcav ToùvavTiov eûpvîcyeTe, (À 
av^pe; , TuavTaç efJiol PoTjôei v eTOifjLOuç tw ^ia(pÔetpovTu 
Ta xaxà èpya^o[z.Év({> toÙç oi)ceiouç aÙTÛv, âç faai Me- 
V/iTo; )cal AvuTOç. AùtoI (lèv 'yocp oi Jieçôapjxévoi Tajr^' 
àv >.oyov e^^oiev PoviÔouvTeç' ol 8e a^iacpôapToi, irpeffêu- 
Tepoi "iî^Yi av^peç, oî toutwv TupodYÎxovTeç , Tiva aX- 



r|nestioii de lui dans le Phèdon et 
(Lins le quatrième livre des Entrer 
tiens mémorables de Xénophon , oii 
il discute avec Socrate sur les soins 
que réclame le corps (chapitre xu). 

1. ï\(kpoù.Oi , Paralus. Il ne faut 
pas confondre ce Paralus avec un 
(ils de Périclès , qui portait le 
même nom. 

2. àiofxo^àxcv. Il est question 
de lui dans le dialogue de Platan 
intitulé Theagès. 

3. *ALoeLfjLO(.vzoçt Adimante. Pla- 
ton ie nomme souvent dans sa 
Hfptibhv's. 

4 . 'A,|»tffTWvoç. Ariston, père d'A- 
dimante et de Platon, appartenait à 
rune des familles les plus illustres 
d'Atlx-nes. 
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avant Jésus-Christ dans Pile d'É- 
gine, porta d'abord le nom d'Ai> 
stoclès, et, après avoir étudié la 
poésie et les sciences, se voua tout 
entier au culte de la pliilosopbie. 
A l'âge de vingt ans, il s'attaclia à 
Socrate , dont il fut pendant dix 
ans le disciple assidu, quitta Athè- 
nes après la mort de son mattre , 
et revint y fonder Técole si célèbre 
sous le nom d'Académie. Il mou- 
rut en 348, à Tâge de quatre-vingt- 
deux ans. 

6. 'A.Tzoh.6SùipOi , Apollodore. 
On sait , ])ar plusieurs passages de 
Platon et de Xénophon, qu'il était 
entièrement dévoué à Socrate. 

' 7. 'E/w 7rapa;<WjOû, j'y consens. 
C'est une ironie ; car Mélitus auiait 
eu peiiM À trouver tm accusatcuf 
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Xov eyouct ^.oyov porj6oOvTeç S[jloi , àXV yi * tov opôov xf 
jtal Stxatov, OTi ^uvicraGi M£Xvîtc»> p.èv <{/eu§oa6Vco , s|JU)i 
Je aV/iSeuovTi; 

CHAPITRE XXllI. 

ocrate ne veut pas recourir aux supplications et aux larmes pour 
fléchir ses juges : il n'y a là de sa part ni arrogance ni manque de 
respect; mais ces scènes pitoyables sont ridicules et humiliantes 
pour la république. 

EÎev S'/i , (î) av^psç • a jjlIv èytb ej^oij/.' àv aTToXo-^eî- 
côat, (jye^ov Tt ècTt TauTa, xat oX^a ïawç ToiaUra. 
Tàya S' av tiçûjjlùjv ayavaxTrlçetev àva[J!.v/)<r66lç éauToif, 
et 6 [/.èv y.al eXaTTw toutoui tou â'^ûvoç â^ôva a^^vi- 
^op-evoç' £§€r;6-/i Te xal t)C5Teu<je touç Sixacràç |J!.8Tà 
TToX^^ôv ^ajtpiiwv, irai^ia Te auToG âvaêiêa(ya(j!.evoç', 
îva OTi (/.a^tcxa £>.e-/)Ô£iy) , xal a>.)^ouç tûv oixetwv xal 
cpi>.(i)v TToX^oiiç, e^w §è où^ev apa toutwv tçoivÎco), jtal 
TaOTa* îciv^uveucov, (î>ç av âo^at[JLi, tov edj^aTov xivâu- 
vov. Tajç^ àv oùv tiç TauTa evvovfcaç aùSa^eaTepov ' àv 
irpoç [Ae ay^otv) , xal op-j'iaÔelç aÙTOtç toutoiç ôeÎTo àv 

ft8T' Op^YÎÇ TTiV ^TÎCpOV. El ^71 TtÇ UfAWV OUTtOÇ S/et , 



dans cette assemblée de disciples, 
tout prêts à défendre leur maître. 

4 . ^AàX* »Î, si ce n'est. 

2. 'A'/ûvK éywviÇo'/Asyog, sonte- 
oant un d^bat. 

ttcvoç, faisant comparaître ses pe- 
tits enfiints. Voy., sur le sens parti- 
culier d'AvaêtêâÇsT^at , la note 5 
de la page 9. A Atlièues , comme 
plus tard à Rome, les accusés, pour 
fxciterla compassion du tribunal, se 



rerêtaient d'habits de deuil etprésen<- 
taicnt aux juges leur femme et leurs 
enfants. Aristophane s'est moqué do 
cette coutume dans quelques-unes 
de ses comédies, et Racine a paro« 
dié ce mouvement pathétique dans 
ses Plaideurs. 

4. Kac rauTa , et cela, c'est-à- 
dire et je ne le ferai pas alors 
même que. 

5. Av^a^e'ffTffpoy, dans une dis' 
position plus rigoureuse. 
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oùx fit^tô* [f.h Y*P £7^76' — 61 ^'oùv, liristx^ av (xoi 
$ox.(5 TTpoç toGtov Xsyeiv ^.oyov, oti* Epiol, à apwjTj, 
îJdl [/.év 7U0U TLVfiç x.al Qtx.erot. Kal ^àp toGto aÙTo 10 
TOI» 0(/.'/ipou , O'jo eyû) «tuo opuoç, ouo aiuo Trerpviç 
~e(puxa , i'kV e^ âvôpwirwv, ojcte xal otxetot (xoi etai 
/.al uiêT;' ye, ai avSpeç AOvivaToi, TpcTç, eîç jx-èv p^i- 
paxiov 71^71, Juo ^è Tcai^ta. 'a^\' ojxcoç où&ev' aÙTÛv 
Seupo âvaêiêadajjLevoç ^svfcop-at upLcov â7rot|nr|çtG«c(r6at. 
Tt J-îQ ouv oùSfcv To JTwv xor/iCfe) ; Oùx aùôaJt^ojxevo; , 
M av<^peç 'AÔrjvaiot , où§' u;xaç aTt(/.à^<i)v • akV ei (Aev 
6appa>.&G); èyi) iyjù TZfoç ÔavaTov, 71 po, iXkoç 'Xoyoç*' 
Tpoç J' oOv ^o^av*^, xal è(Aol, xal up^tv, xal ÔT.*/) ttj 
TTO^i , ou (10 1 âox£Î xaXov etvai èjjÀ toiîtwv où&ev 
Tpoietv, xal TYiXtxovSe ovra xal tooto TOirvo[ji.a' ejr^ovra, 
£Ït' oùv aXTidà; , êit' oùv ^j/sujoç ' alX' oùv ^E^oyptivofv 
yfi ècTTt Tov ScoxpaTTjV ^ia<p6peiv Tivl tôv ttoXXûv av- 
OpwTTwv. Et oùv ùfAwv oî ^oxoOvTcç Staçépciv, eiTe co- 
©ta, £tT6 âvSpÊta, ÊtT£ a>.Xy| tjtivwOv âperri, TOtoiÎTOi 
EcovTat , atcjy pov av fit*/; , otouaTTsp iyc* 7ro>.Xaxiç 
âcopyy.a Ttva;, oTav xpivcovrat^, ooxoOvTaç p.£v Tt £tvat', 



i . Oùk à^tû, je ne crois pas 
2. Tô roû 'Ouvipoo. Pénélope dit 
à lJlyss«\ qu'elle n'a pas cncoie re- 
connu [Odyssée^ XIX, \ 63) : ■ Car tu 
□\>s pas né tl\in clu'ne antique ni 
."l'un roc I UT. » 

,*{. Vtîi;. (les fils. Les tw)is fils 
de Socratf étiient, par ordre d'âgo, 
Lninpruclés, Soplironisque et !M<'- 
nexènc. S*il faut en croire Sénèqiie, 
,1 ictiM d*eux ne lui fit lionueur, ut 



Icnr lîèrc qu'à leur mèreXanthtppe. 

4. "AA/.os yôyoi, c'est une autre 
question. 

5. l\pbi 9' oxtv oà^ocVf quant à 
ro]>iniun établie. 

G. ToOro rcOvofJi!/., cette réputa- 
tion. Allusion à la parole de Tora- 
cle sur Socratc. 

7. T)Tav y.pivwjry.i , lorsqu'ils 
sont mis en jugement. 

H. ^oxoOvTKç Ti Ctveet , qui pas- 



i.-> i.iieiil tuii.N moins semblables à ', saicnt pour être quelque cliose,])aur 
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4v [KéX>M TupaTTÊiv, irpoTpéTrei ^à ouiroTe*. Tout' 6(jtw 
i (jLOi êvavTio'jTai toc i70>.iTixà TupaTTeiv. Kal 7ra*y- 
xi'kiaç •y* ep-ol Soy-si èvavTtouGÔai • eu yàp igte, w avSpaç 
kÔTiVaiot, et èyw 7:à>.ai èTreyetpvKîa irpaTTetv Ta iroXi- 
Ttxà 'n:pà'y(AaTa, TcaXai av iTzokdikri*^ xal o3t' av ù(iâç 
6çeV/)x.7i o'jâèv, où't' àv èfJiauTov. Kat (Jioi (jly) ajç^Sedôe 
XeyovTt TàV/]6'^ * où yàp Ictiv octiç àvÔpwTTwv cwôrfae- 
Tai, ouTE ûp-Tv o5t8 a>.^a) TrXrlGei où^Evi yvvictcjç evav- 
TLOup.£vo;, xal ^iaxa>^ua)v TzoXkk a^ixa )cal rrapavofica 
iv T*^ -Two^et ytyveaÔai, à>.>.' ccvayxatov ecti tov tô 
5vTi jx,ayou(/.evov ÛTrep tou ^ty^atou , xai £i ^L&Xkei oki- 
yov j^povov cwOvîcecÔai, i^twTeugiv, âX^à jav) SrifLO' 
4rieueiv. 



CHAPITRE XX. 

Deui fois, au péril de ses Jours, il s'est opposé à des actes injustes; 
une telle conduite devait Tentratner à sa perte. 

Meya>>a §' eycoye u[aÎv TsxfiLvfpia 'ïrape^ofiLai toutwv, 
ou )^oyouç, à>.>. ô ujAstç Ttp,aT8 , epya. A*/-ou(iaTe Jvî 
piou Ta èjAol ÇujAêeori*/.oTa , tv' et^-^Te oti oi»^' av évi 
iweixàGotjAi' T^apà to âîx-atov ^etcaç ôàvaTOv, fAvi ûir- 



«SiroTC, me dctourue toujours et 
•e in*excite jamais. « La faveur ce- 
leste, dit Socratc duiis le Theagès^ 
■i*a accordé un don mer%'eiUeux 
qui ne m^a pas quitté depuis mon 
«nfance; c'est ui:e voix qui, lors- 
qu'elle se fait entendre, me détourne 
de ce que je vais faire et ne m'y 
pousse jamais. » Cicéron , de Divi^ 
nattone, I, my : Esse divinum quid- 



dam, quod Datmonion appellat, cui 
semper ipse pdruerit, nunquam int' 
pellenti , sxjte rewicanti, 

2. rioc^ac àv àTro/cdiv; , depuis 
longtemps j'aurais péri. Les Ioniens 
font en (a, c«$, ce, uu plus-^iue- 
purfait que les Âttiques «.'onti'actent 
en ^, vii, 1}. — Il en est de mémo 
de ù^iÀi^r.yi 

3. *T7retxâ5o(/At, je céderais. Re- 
marquez ici la force itérative des 
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iixwv il Si\L av àTCO>.ot[JL/iv. *Epw il û(xtv <popTixi (jlIv 
jtat Stxaviy^à^ âV/iôvi os. 'Eyi) yàp, (o av^peç 'AÔti- 
vaiot, iXk'/i'j (xèv âpyviv oùX£(j!.tav TrcoTrore 'ôp^a èv rfi 
TioXei, êêou>.eu(ja' Se • xal eruyev -^[xcov '^ çuV^ *Av- 
Ttoy^lç TupuTavguouca', ots u|A6tç toÙç Ssxa <7TpaT>|- 
vojç*, Toù; oùy. âvg^o[jL£vou; toÙç ex tyÏç vaurAajç^tocç, 
È€ou>.£UGac06 âGpoo'jç xptveiv , TCapavo(/.co(; ', w; ev tw 
iMJTspo) /^povw' TuaTiv ûjAtv £§0^8. Tot' èyci) (JLOVO; TWV 
TTpTavfiODV iQvavTt(66viv ujAiv [/.Yioèv TCoifitv Tuapà Toi; 



▼erbes terminés en à^ecv; ils indi- 
quent toujours une continuité^ une 
intensité permanente d^action. 

i. Atxavtxoc, exagérées, comme 
le sont , en général, les paroles des 
avocats. 

2. 'ESoûîieuaa, j^ai exercé les 
fonctions de sénateur. 

3. 'H fuXri 'XvrioxiÇM la tribu 
Antiocliide. Les villes et les bourgs 
de TAttique étaient divisés en cent 
soixante-quatorze districts , qui , 
par leurs différentes réunions , for- 
maient dix tribus. Le bourg d'Âlo- 
pèce, où demeurait Socrate , faisait 
partie de la tribu Antiocbide. ^- 
UpurocvsùouaeL t ayant la prytanie. 
Cuacune dss dix tribus fournissait 
cinquante représentants au sénat, 
composé ainsi de cinq cents mem- 
bres et divisé en dix classes ou pry- 
tanies, qui gouvernaient chacune 
pendant trente-cinq jours. Les cin- 
quante gouverneurs, chargés aloRi 
de l'autorité, prenaient le nom de 
prytanes. On donnait celui de Pry- 
tanée à Tédiflce public dans lequel 
ils étaient noun-is aux frais de VÈ» 
tat. Leur chef se nommait é/ù- 
state, Socrate était épistiite de sa 
tiibu, quand l'affaire des dix gcné- 
lanx fut portée devant le sénat. 

4 Toù( Sixoe. er^sar^yoû^ • les 



dix généraux. Après la bataille na- 
vale des Arginuses (iles de la mer 
Ég^c. P>^ ^^ côtes de l'Asie Mi- 
neure), gagnée l'an 406 avant Jé- 
sus-Christ , par les Athéniens , 'sur 
Callicratidas , général des Lacédé- 
moniens , plusieurs citoyeus , no* 
tamment Callixène, accusèrent Ari- 
stocrate, Périclès, Diomédus, Éra- 
sînide, Protomachus, Aristogcne, 
Lysias, et trois autres, encore, d'a- 
voir négligé d'ensevelir les coqit 
des citoyeus qui étaient morts dites 
le combat. Une tempête le» avait 
détournés de ce devoir pieux , dont 
ils avaient confié le soin aux lieute- 
nants Thrâsybule et Théramène. 
(Voy. VHUtoire grecque de M. Du- 
ruy.) 

6. Ux^vdfiotç , contrairement à 
la loi. Euryptolème, qui s'était 
constitué le défenseur courageux 
des accusés, avait demandé qu'on 
allât aux voix sur chacun d'eux 
en particulier. Cette mesure de 
justice fut repoussée, malgré les 
efforts de Socrate. 

6. '£y TÛ ùaripu )(p6vu, dans 
la suite. Quatre des accusateurs n'é* 
chappèrent à la prison, à la mort 
peut-être, que grâce à une sédition 
populaii-e. Callixène mourat de 
fuim, détesté de tous. 
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HAATÛNOi: 



vo[AOu;', xal èvavzia. &dnri(piGapL7iv * xal iTOificov ovrcdv 
iv^eixvuvat ^Ll /.al âira'^'eLv tuv p7}T0pa>v', xal làfkm 
xeXeuovTfitiv xal PocdVTcav , ^Lfzk tou vofiou xal tou ^i- 
xaiou ^[x.7]v {JcâXXov [jls ^sTv ^taxivSuveueiv, ^ p.eO^ ûuûv 
'yev&G&ai [/.'^ Âixaia ^u^6uo(tév(i>v , foëv]6&VTa ^eafAOY 
Ti OflcvaTov. 

Kal TauTa (/.àv viv eri âYi[jLOxpaTou[JL6V72ç t8ç tto- 
Xeoç'. 'ETcetSvî Sa oXtyapjria* è-ycvETO, ol TpwocovTa 
au, aeTa7re(jf.^(i£voî (ic irét/.'TrTov aùrov etç tyiv 0o- 
Àov', irpocexa^av aya'jeîv ex 2a>.ap.rvoç Aeovra* tov 
Sa>.a[xiviov , iv' aTroOavoi* ola ^iq xal iXkoiç exeivoi 

GTOMç oêvaTT^^cai aiTiâv. Tote [jLevTOt èy&), oO ^oyc^, 
â>.V epycù', au àveSeiÇajjLviv oti spiol Oavarou pièv pLe- 
Xsi^ eî (jLTi âypoixoTepov t,v gtireiv, oùS' oTioiïv, tou Si 



1. *HyayTiw9)7v.... vofAOUç, je 
ii^*opposai à ce que vous fissiez rien, 
je TOUS détournai de rien faire con- 
tre les lois. 

S. 'Etoc/auv Syroiv... airdéyetv, 
étant prêts, se disposant à me de- 
ooncer et à me traîner en prison. 
— Tâv ^T^rôp^v, les orateurs pu- 
blics , notamment Callixène. 

3. *£tc iri/ioxpKTOvjjLtwiç r^s 
vcàXntç, lorsque le gouvernement 
iémocratique subsistait encore , 
^'est-à-dire avant la bataille d'j£- 

f^os-Potamos,, gagnée par Ljsandre 
'an 405 avant Jésus-Christ, et qui 
fut suivie de la prise d'Athènes. 

4. *OXtya.px''o^- Le i6 du mois 
Manychion (avril 404j, aaniversaire 
du jour où les Athéniens avaient 
remporté sur les Perses la bataille 
de Siilaminc , Lysandre fit raser les 
murnilles d'Athènes, et institua.^ 



dans cette ville le gonvemenient 
des Trente. Xénophon nous a eon* 
serve les noms des trente tyrans 
dans son Histoire grecque y Livre II- 
Leur chef était Critias. 

5. 60JI0V, le Tholos. (Tétait nn 
édifice circulaire et voûté, on les 
Prytanes prenaient leurs rmas ea 
commun. On l'appelait aussi II^ih 
Tavcrov^ selon Timée le grammai* 
rien, par abréviation de itypGv r» 
fiuXov, magasin des grains. 

6. Kiovrx. Léon de Salamîne, 
citoyen d'Athènes, avait amassé des 
richesses considérables qui lui fai- 
saient craindre d'être mis à mort 
par les Trente. 11 s'était, par pr^ 
canton, réfugié à Salaraine. Liba- 
nius raconte le même fuit. 

7. Où -^dyw, àJlil' «py*», non par 
des paroles, mais pnr le fait , en re* 
fusant éuergiquement d'obéir. 
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(jinioèv a^txov p.Yiâ' âvodtov spyà^ecOai , toutou ^è t6 
ic£v (/.e^ei. 'Ejjà 'yàp sxstvYi ti apyyj oùx g^é7r>>r,Çgv, 00- 
10)5 tayupà oùca, ÔGTe aât/^o'v ti gp^adacôai' âXX' 
eicctoiO SX T^ç 0oXou èÇviXSojAev., 01 (xev TeTTapeç 
(pj^ovTO eiç SaXajAiva', y.al vÎYaYov AeovTa, èyw âè 
àj^ofiiyïv âTTiwv oua^c. Kal tawç av 5tà TaiîT' aTreOa- 
•«v, ei (lii '4 âpyyi §tà Tay/wv y.aTdW6Yi'. Kal toutcùv 
ujAiv eGovTat ttoXXoI [JWCpTUpgÇ. 



CHAPITRE XXI. 

La vraie mission qu'il a cru devoir accepter dans sa patrie a été ia 
direction morale des Jeunes gens qui se sont ofTerts à lui et quMl a 
aidés de ses conseils. 

\f ouv av (1.8 oîgffGg T0<Ta5e ?tyi* Sioyevgffôai , si 
EXpaTTOV Ta Svi[jL0(jta, xal TupaTTwv â^icoç av^poç âya- 
6o'j gêo'/fÔouv Totç â'wcatot^' xal, (3<j7rgp x^p'o , touto 
irepl TrXsidTou giçoiou(JLYiv ; IloXXou yg Set, w avSpeç 
iLÔyivaTot • oùSè ^àp av aXXo; avOpcoTrwv* oùSgtç. 'aXX' 
eyct) Sià iravToç tou ^tou, S7i(xoGÎa Te gï ttou Tt gTTpa^a, 
ToiouToç (pavou(xai , xal iSta 6 aÙTo; oûtoç , oùSevl ttcS- 
TTOTfi ^uyj^top-rfcaç oùSèv Tcapà to Sixatov , ouTe aXXcji 



4. 0( /Aiv rtfTTae/9e{, les quatre 
■utres. Oa ignore leurs noms; on 
sair seulement qu^il y en avait un 
parmi eux nommé Mélitus ; mais il 
est impossible d'affirmer si c'était 
l'uccusutcur de Socrate. 

2. £a>.a/A7va, Salamine, aujour- 
d'iiui Coltmriy lie célèbre de la mer 
Ëgce, dans le golfe Saroniquc, 
près d'Athènes. Tbémistodc y vain- 
quit Xentès , Tan 48U av. J. C. 



3. Aià TKxéùiv, bientôt, peu de 
temps après, — Ko(.Ts)sû9yj , n*cût 
été détruite. AUiènes fut délivrée 
des trente tyrans par Tlirasybule. 

4. Toffâîs fi'T>î , tant d'années. 
Nous avons déjà dit que Socrate 
avait alors soixante-dix ans. 

6. Toïç <?txato»« , les oboses jus- 
tes, la justice. 

a. OùSè yxp àv ccUoi Kvdpdù- 
Trwv. Sous-«nt. Sisyivtro, 



i 
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MGi o vj' ECTi yap o'jx âCTideç. E(i.oi de touto , %az 
Ijé fTspii, 'TrsoçTeToxTat Oro toD ôeoD xpaTTêiv, xa. 
£X jjMcvTeiôv, xal c^ evuirvtoiv, xal iravTi rpoircd, ^éo ' 
Tiç xoTE xal cDOiTi Oeia (i.orpa œAfàmù xai driouv irpoc-. 
ETO^c irpûtTTfiv. TouTa, ù av^peç ^lOvivaiOi, xai â\7)07! 
êcjTi xal €ÙéX£yxTa'. Ei -yàp îiç «yaryg tGv vectKrepcov 
Toyç {i.£v ^laGOeipcD, toi»; ^i ^lecpOapxa, XP^^' î'/îrou 
£Ït£ Ttvi; aÙTwv, •srpcçêtirEpoi f evo[t€Voi , eyvAxjov on 
^£Otc où<7iv a'jTOi; £yfc> xaxov TcAimrzi ti ^uveëou^cuca , 
/ir/l ouTVjç flêvaêatvovToç £[«)'j xaTTi-yopEtv xflcl TlpbO»- 
pErcOai ' si ^è {JLvi oÙTol loôs^ov, tôv otîceudv Ttviç twv 
EXsrMdv, Trarlpoç xal «JeIçoiiç, zaï oXlooç Toù; ttooc- 
'/SXOVTo; , sî^ep ûx EULOu Ti xoxov 6ir6icov6e<7av o-jTâv oî 
oùceloi, v*jv usttvÎG^i. riavTfi»; oè xapeuriv aù^âv ttoI- 
XtA èvra'jôoî* ouç lyàiôsû, irpôrov pt£v KpiTcav* o»jtogI, 

SJAOÇ •flAtît'-WT/ÎÇ Xat ^YljJWÎTTlÇ, KpiToéoO>dO'J TOÎ^E* — a- 

Tvfp" £X£tTa Audoviaç ô Sçr^TTio;^, AJoyivoii' toutcj 

xaTïip* £Tt à* !lvTt^âv Ô K7îO'.(?UÙç' O^TOCI, *E77t- 

yÉvouç* -jraTTip. AllAoi toivuv oÔTot, «v o»l ai£/.f>ol iv 



4 . Tsvro , cria, c'est-anlire celle 
redmcoc « cet cubkd. 

3. E^iieyxrcCy bcilcs à réfoter 
si cOes a'ctaieat ini* ttûcs'. 

3. Xpqv, U Cdlait, il but. Vot. 
la aote 7 de la pa|^ < . 

4. *Y,-Jvat.u6ol ^ ici, c'est-à-dire 
dans ce tribunal. — ^-jroiitSoi. 
L'idée de muuTenimt est soii>-eu- 
Ixadiic : .août vcna-» et; «nut ici. 

5. Kpérz'jâv. Criifuii, di^ple de 
Socnite, et n^itif comme lui du 
bo'i;^ d'Alopêce^a donaé^oo nom 
an fJLtlugiic qui suit immédîate- 

l'Apologie de Socrale.Ce&t a 



lui qne le phiiosopbe, en numrjtnt 
leeoamanda d'immoler nn coq à 
Kscnlape, aoqocl les Athéniens of- 
fraient nn sacrifice quand ils ébieiit 
dâÎTrés de quelque grare nulaflie. 

6. ToQSs, que voici. 

7. SpicTTtcç, de S|>hefîr, lioorg 
Je la trikiu Acamantide. 

8. Af7;^cvc:i, Escfaîne, «nmommê 
le Socratique, anquel ou attribue 
plnsienrs dialognes. 

9. *AvTc^d>9 6 K.iiftstgûç, Anti- 
|>bon de Cephise, bonrg de la tribu 
Krccbti. 'idc. 

10. 't'-^ivo-^ . tpi§gUÊf!. D est 
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TauTvj TT, JtXTpiê'^ ygyovaGi, NtJcotJTpaTO; ô 6)eocSoTi- 
^ou, a^e^çoç 0fcoSoTO'j (xal 6 (;.èv 0eoâoToç TereXeiî- 
T71X6V, ûcTe oùy. àv èxeivoç ye aÙToCf )wcTaSe7î6ety)), xa. 
napa>.oç* 0^6 6 A/ifJLoSoxou*, où viv ©eayviç aSeXçoç • 
0^8 Te 'A.&t(xavTOç*, 6 XptcTtovo;*, ou â^eXçoç OiTOdi 
n^aTCov ', xai AiavToSwpoç , ou 'Axo>.>.o§a)poç * S^9 
i6eK(f6ç. Kal aXXouç iwo^^oùç èyà) ejrw i»u.tv siireîv, 
wv Tiva ejç^pviv |JLa>.iGTa [lèv £v tû éauTou ^o'yw irapa- 
c/aaGat Mé>.YiT0v (AapTupa* ei ^à tots eTrs^aôeTO, vûv 
irapa'jy écOco , syco irapay^^cùpû ', xal ^eyeTco et ti eya 
ToioCîTOv. \Xkcc TOUTOU Tuàv TOÙvavTiov eupvÎG£Te, â 
av^peçj TTavTaç èp.ol pOTiÔerv eTOijjLOuç to) SiaçGetpovTi^ 
TÔ xaxi ep^aCojxevtj) Toùç otxeiouç aÙTÔv, wç çaat Me- 
Xtitoç )cal "j^vuTOç. AÙTol (Aev 'yàp oi ^ie(p6ap[i.6voi Toy* 
àv Xoyov ejj^oiev PovjÔouvTeç* oL âè a^tàçGapToi, irpeffêu- 
Tepoi yÎ^yi av^peçy oî toutwv Tupoa'^xovTeç , Tiva aX- 



'{iiestion de lui dans le Phédon et 
(Lins le quatrième livre des Entrer 
tiens mémorables de Xénophon , où 
il discute avec Socrate sur les soins 
que réclame le corps (chapitre xu). 

1. nàooùof, Puralus. Il ne faut 
pas con tondre ce Paralus avec un 
iiis de Périclès , qui portait le 
même nom. 

2. Avj//o<^o'xcu. Il est question 
de lui dans le dialogue de Platan 
intitulé Theagès. 

3. 'ALoeifxavroç, Adimante. Pla- 
ton ie nomme souvent dans sa 

4. 'ÂjMtcTwvoç. Ariston, père d'A- 
dimante et de Platon, appartenait à 
Puiic des familles les plus illustres 
d'AtJiènes. 

& lUârcriv. PUt^a . nâ Tan 430 



avant Jésus-Clirist dans Tile d^É* 
gine, porta d'abord le nom d'Aj> 
stoclès, et, après avoir étudié la 
poésie et les sciences, se voua tout 
entier au culte de la philosophie. 
A l*âge de vingt ans, il s'attaclia à 
Socrate , dont il fut pendant dix 
ans le disciple assidu , quitta Athè- 
nes après la mort de son maître , 
et revint y fonder Vécole si célèbre 
sous le nom d'Académie. Il mou- 
rut en 348, à Tâge de quatre-vingt- 
deux ans. 

6. 'ATioXldâupoç , Apollodore. 
On sait , par jilusieurs passages de 
Platon et de Xénophon, qu'il était 
entièrement dévoué à Socrate. 

' 7. 'E/ùi Ttai.oot.y^bipGiy j'y consens. 
C'est une ironie ; ciir Mélitus aux ait 
eu peine à trouver im accusatciii 
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Xov eyo'JGi ^oyov PoriÔoOvreç è[Lo\ , aX^' ïj * tov dpôov Tf 
xal Sty.aiov, oti ^uvicadi MsV/îto) p.àv <j/euSouLévto , è(JLOt 
Jà âV/iOeuovTi; 

CHAPITRE XXIII. 

ocrate ne veut pas recourir aux supplications et aux larmes pour 
fléchir ses Juges : il n'y a là de sa part ni arrogance ni manque de 
respect; mais ces scènes pitoyables sont ridicules et humiliantes 
pour la république. 

Eîev 5y) , w av^pg; * a (jt.èv cyà) ex^^K*' *^ iizo'ko'^Bi' 
^ai, çye^ov ti ècTt TaOra, scal aXXa ï<rwç ToiaUra. 
Taya S' av tiçOjxûv aYavaxTrlcetev ava(/.v/)c6etç éauToCf, 
et ô u.èv y.al eXûctto) toutoui toGi aycovoç â^ôva aywvt- 
^OfAÊvoç' £§8*/;6yi T8 xai ixéreutre touç ^Dcacràç [ASTa 
'ico>.>.(î)v ^ajcpucov, irat^ta tê auToO âva6iêaGa(j!.evoç', 
îva OTi (/.aXicTa i'kvrfi&i'fi , xal aXT^ouç tûv ptjceîwv >cai 
otXcdv TToX^oùç, èyà) §è où^ev apa toutwv tçoiyîco), xat 
TaOra* xtv&uveucov, <î)ç av ^o^ai[x.i, tov e<j)raTOv xav^u- 
vov. Ta^' av oùv ti; tcvjtol evvovfcaç aùOa^ecxepov '^ av 
irpoç [xe Gy^otY) , xal opyicGst; aoTOiç toutoiç Ôetro av 
^.et' opyYÎç TViV vj^YÎcpov. El ^Y] Ttç ujJLwv ouTwç syet , 



dans cette assemblée de disciples, 
tout prêts à défendre leur maître. 
4 . *A/^' ii^ si ce n*est. 

2. 'A*/ûvx or/ùi'Jtl^6/isvos, soiite- 
oant un débat. 

3. Tlai^ca kÙtoO ccvaScSaffà- 
ttcvoç, faisiint comparaître ses pe- 
tits enfants. Voy., sur le sens parti- 
culier d*«:va€i6âÇsT^a( , la note 5 
de la page 0. A Atlièues , comme 
plus tard à Rome, les accusés, pour 
exciter la compassion du tiibunal, se 



reTétaient d'habits de deuil et]}résen- 
taicnt aux juges leur femme et leurs 
enfants. Aristophane s^est moqué de 
cette coutume dans quelques-unes 
de SCS comédies, et Racine a paro- 
dié ce mouvement pathétique dans 
ses Plaideurs. 

4. Kaè raOra, et cela, c'est-à- 
dire et je ne le ferai pas alors 
même que. 

6. AùÔK^iffTtpov y dans une di»' 
position plus rigoureuse. 
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Soxô TTpo; toGtov "kéyti^ 'Xo'yov, oti ' EjjloI , w api(7Te, 
eJal piév ITOU Tiveç zaï Qtx.etot. Kai 'yàp touto aÙTO to 
Tou Opirifou , o'jo eyci) airo opuo;, ouo airo TueTpvjç 
~E(puxa , a>.>.' è$ avOpcoTuwv, wcTe xal otyceioî (lOi eiGi 
x.al uiEi;' 'ye, w avSpeç 'AOvjvaîoi, Tpeîç, eîç jx.èv ^u\.- 
paxiov vi^Yi, Âuo ^e irai J ta, *AXX' o[/.a>ç oùJev' aÙTwv 
Seupo ava6t6a(ïa(j!.evoç §£vfco(/.at u(jl(ov âTTotjnriçiaaaôat. 
Tt â'iQ oùv oùîfcv To JTwv TTor/iCco ; Oùîc aùôaJt^ojJiEvoç , 
w av<^pcç XÔTivaioi , oùS' uoaç aTtf/.a^wv • a^X' eî (làv 
6appa>.écùç èyo) lyco irpoç ÔavaTov, 71 [jl*^, aXXo; T.o'yoç*' 
Tcpoç ô OUV oo^av , xat ej;,ot, Kai u(/.tv, xai oAv) tt, 
7ro>£i , ou [Aoi âo)C£Î xaXov eivai spiè toutwv où^èv 
TOiieîv, xal TYiXtxov^e ovra xal toOto TOuvojAa' ejrovra, 
£Ît' oùv aX/iÔe; , êÏt' oùv *|/£u^oç " iXk^ oùv ^e^oy[/.évov 
ye £CTt Tov SwxpaTriV ^ia<p6p£iv Ttvl tûv ttoXXûv av- 
Ôpwxwv. El oùv ùpLtov 01 ^oxouvTeç 5'ia<pépciv, eits <jo- 
oia, eiTfi âvSpEta, êite a).>.yi r^Twiouv apeTv;, TOioiÎTOt 
ecovTat , atojrpov àv eiTi , otoaarTTfip iyw 7ro>.Xaxiç 
iwpyx.a TLvaç, oTav xpivcovrai', ooxouvTaç (/.sv Tt elvat', 



1 . i)ùx à^iû, je ne crois pa» 

2. Tô Toû 'O/xvjpou. Pénélope dit 
à Ulysse, qii*ellc n'a pas encore rc- 
counii [Odjrssée^ XIX, \ 63) : « Car tu 
qVs pas nv d^iQ chêne antique ni 
d'un rocluf. » 

li. Vt;tç. (les fils. Les trois fils 
de Socraïf étaient, paroi-dre d'âge, 
LarIlproclè^, Soplironisque et Me- 
nexéne. S*il faut en croire Scnèquc, 
nicnn d'eux ne lui fit lionueur, et 



lenr j)èrc qu^àleur mèreXanthippe. 

4. "lijloi Xàyo^, c'est une autre 
question. 

5. llpbi ^' OUV ooÇetVf quant à 
l'opinion cudilie. 

fl. Tovro Tci/vo/zK, cette repu Li- 
tton. Allusion à la parole de l'ora- 
cle sur Socratc. 

7. 'Orav y.pivu'JTy.i , lor^qu^ils 
sont mis en jugement. 

H. AoxoCvr«( Tt ctvae , qui pas- 



i.^i.uiut tuu.s inoius heinblablcs n i -raient pour être quelque chose, pour 



] 
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ôaujAacta* ^è èpya^ojxivouç , cbç «^eivov Ti' oîo[i.evouç Tuet 
ffecÔat, ei aTToÔavouvTat , wdTuep âôavaTwv è<TO(JLévwv, 
eàv u|x.£rç aÙToù; (jlyi aTroxTetvvjTe * oî 6(«)i Joxoiïffiv 
aiG/uvuv T'ç TToXei irepiaTwTetv , ôgt av Tiva xat 
Ttov ^evtDV ÛTToXaêeiv oti oî StacpépovTeç ^lÔYivaicov «i; 
apsTYiv, ouç aÙToi éouTÔv ev ts Taîç apyaîç xal Taîç 
a>^Aaiç,Ti(xaî; TrpoxpivouGtv, oùtoi Y^vawcwv où^èv ota- 
(pepouci. TauTayàp, <[> av^pcç 'AÔYivaiot, ouTe "hixÂç 
yj'h TTOtetv Touç ^oxouvTa; xal othitiouv ti eivai, 
out', ov Ti^uXç 7roi(5[JLev, u[jLÔtç eTCiTpeirgtv , âXXà 
TOUTo aÙTo ev^eixviMJÔat, oti iro^ù (aoXXov xaxa^iÇi- 
fiîcôg ToCf Ta sXeeivà Totura ^papiaTa' eJdoyovTOç, xal 
xaTa-yeXaffTOv tv)v tcoXiv tuowuvtoç, ï) Toiï yirrjyJoLy 
ayovTOç. 

CHAPITRE XXIV. 

Let lamentations et les prières sont contraires à la sainteté des lois 
et de la justice ; elles doivent être écartées d'un Jugement fondé 
sur le respect de l'équité. 

Xwplç oà TT|Ç ^oÇtiç*, w aveîpeç, oùSè ^txatov [lot 
ooxsT slvai ^etcôat tou ^txacToO , oùSà Seofxevov otTro- 
a»eiJ']f£iv', àT.Twà St^acjxeiv xal Tuetôetv. Où 'yàp èrl 
TO'JTO) xàÔviTat ô ôtxaGTiQç, em tû xaTayapt^ecOat zk 



avoir du cœur. Juvcnai u dit de 
même : Si vis esse 4iliquid. 

1 . Oau/Aâffia , fies choses éton- 
nantes, c.-à-d. ici humiliantes. 

2. Afftvo'v Tt, quelque cliose d'af- 
freux, liu mal terril)le. 

3. Ta i/££(và raOra ipe/./jLK'za., 
ces drames pitoyables , c'est-à-dire 



ces scènes d'attendrissement. Liba- 
nius fait dire la même chose au 
défenseur de Soc rate. 

4. Xupii T>7S ^ô^rjç , sans parler 
de Topiuion, à part la question de 
répuUitiou. 

5. 'Arro}?£i//fty, fuir, échapper, 
c'est-à-dire être absous. 
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oîxaia*, akV lizi tû xptvfiiv TauTa' xal ô(JLw(JLQxev' ou 
yapteîcOai oîç av ^ox-ri aùxco, àXT^à Stxaceiv xarà Toùç 
vofjLOu;. Oiixouv j^p-^ oiÎTe Top.aç iôt^eiv u[ji.àç siriopxeîv, 
ouÔ* u(xaç eÔ'^eoÔai* où^eTepot yàp av -^(xâv eùceêorev. 
Mv) oùv a^to'jré jJLe , w av^pe; 'AÔYivaToi , Toiaura â'gîv 
irpôç ûj/it; TTpaTTeiv, a pz/fre TJyoupLai xa'Xoc eîvat [/.viTC 
ocia, aX)cO)ç ts TravTtoç vv) Ata, p.flcXi(7Ta pLevrot xal 
âaeêeîaç <p£uyovTa'* utto Me>.iQTO'j toutoui . Saçtoç yàp av, 
Cl ir6tâot[/.i u(/.àç, xal tw S'eraSat pia?^ot[/.7;v o(xa)(/.oxo- 
Taç, Geoùç av ^K^acrxotfAi [/./i 'fly£r<;6ai i)(/.a; eîvai, xaî 
ccTcyvûç ctTro^oyoup.evo; xaTviyopotYiv av ajjLauTou, wç 
6eo'jç où voai^ct)*. 'A>.Xà voXkoZ Sei oCtwç ej^^eiv • vofxi^cj 
Te yàp, à> av^pEç 'Aâ-/;vatot, wç où^elç' twv I(A(ov xar- 
Tjyocwv, xal u[/.tv grtTpéira) xal tw Seô xpivai Tuspl 
S(jLO'j oV/i pLeX>.6i ejxot Te aptara elvai xal h^is^. 



4. KaTapfa/scÇïç^at rà SUoliol, 
sacrifier lu justice à la rameur. 

2. X)fji(âjJiOxtv,'d juré. Voici quelle 
était la formule duserment : « Jcjuru, 
dans les questions décidées par les 
lois, de juger selon les lois, et 
dans les questions où les luis ne 
décident rien , déjuger selon Topi- 
nion la plus équitable. » 

3. 'Affsêftas (suus-ent. oUrj-j) 
9c'j/0yra, étant accusé d'iiniiiété. 



4. 'Sic 0«où; où vojJiii^at, que je 
ne crois pas à Tcxistcnce des dieux. 
Or, Soci-ate s'est attaché dans tout 
son plaidoyer à prouver qu'il a cette 
croyance. 

5. Nojjii^u. Sous-ent. ôeoOi. — 
'Sic oùostÇy comme aucun, c'est-à 
dire plus qu'aucun. 

6. 'Otïj ^éUsi kfioi T«.... xal 
ùfil-j^ ce qu'il y a de meilleur pour 
vous et pour moi. 
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CHAPITRE XXV. 

les Juges vont aux voix. La majorité déclare que Socrate est cou* 
pable. Il reprend la parole. — Il ne lui a manqué que trois voix 
pour obtenir Tégaiité des suffrages et pour être absous ; Mélitun 
est donc vaincu. Socrate lui a presque écliappé. 

Tô [x.èv [xvj âyavajcTÊtv , <b avSpeç 'AÔTiVaioi , ètti 
TO'JTw Tw •yeyovoTt*, on [/.ou xaTe^TicpiffacÔe, aT^'Xa t6 
(jLoi TzoXkk Çup.êa>.X£Tat , xal* oùx. àvéX7rt<7TOv (jloi yé- 
ya^e TO yeyovoç toGto* d'Akk tzoVj jJt.a>.>.ov Gau[Aà?^(o 
sxaTepwv twv ^vfçwv tov yeyovora apiOjxov'. Où yàp 
wj;.7iv âycoye outw irap 6>.îyov eceGÔai, àXXà Trapi 
Tzoku' viïv â'è , <î); eotxev, et Tpeiç [/.ovat [xeréirecov * 
TÔv <j;-/f<p(ji)V, aTroireçsùyvi^av. MsXvitov j/.èv oùv, w; epLol 
àoKÔ), xal vOv a7ro7wé<p£jDya , y.al où [aovov âroTriosuya, 
il'kk TTavTt ^Yi>.ov toOto ye , on , si javi âveovi \vu7o; 
îtal Auxwv* /caTviyopvîcovTSç 8j/.0'j, xàv (Jl)çp>.e yt^ta; 
^pa)r[Aà<;"', où (/.STaXaêcov to ttsultutov (i.epo; twv ^•/[cptov'*. 



■I. ToÛTû) Tû yr/ovÔTt , ce qui' 
vient de se passer. 

3. "AAAa 7roÀ^.à ^ufiZô^XXsrKi , 
l)eaucoup d^autres raisons se réu- 
nissent, concourent. Ce membre de 
plirase régit to [ih /jlij ot/ocvkxtsÎv, 
— Kat, et de plus. 

3. 'Api6/j.àv, le nombre. Les ju- 
ges étaient cinq cent cinquante- 
six , dont deux cent quatre-vingt- 
un venaient de se prononcer contre 
Socrate, et deux ccut soixante-quinze 
en sa faveur. Socrate étitit donc 
condamné par uue majorité de trois 
voix seuicmeut. 

4. MêT£7rs<T0v, étaient tombés 
d'un autre côté. Les' juges votaient 



avec des boules qu'ils déposaient 
dans une boîte. 

5. *Ano7:sfe\}yv]. Pour cette 
forme, voy. la note 2 de la page 4 4 . 

C. El fJLVi àvs6>7.... \Oy.(Ai'j , si 
Anytus et Lycon ne se fussent pjis 
levés. Anytus et Lycon , en qualité 
de coaccusateurs de Socrate, avaient 
aussi le droit de prendre la pa- 
role, ce qu'ils avaient fait. — Re- 
marquez KvéSrj au singulier, quoi- 
qu'il y ait deux sujets. 

7. Kàv u'fÀs ;ft-?taç cpax/J^^-Ç, 
il aurait même dû mille drachmes, 
il aurait été condamné à millt 
dracLmes (environ mille francs). 

S.OJ'/jtsTaJIocoùv rà itifXTCTOv fxi' 
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CHAPITRE XXVI. 

Socrate doit, puisque la loi rordonne ainsi, désigner la peine dont 
il croit qu'il mérite d'être frappé. Il estime que les Athéniens dol« 
vent récompenser sa conduite en l'entretenant et en le nourrissant 
au Prytanéc pour le reste de ses jours. 

TijjEitTat ^' ouv (ioi 6 âvinp ôavocTou. Eîcv. 'E-yw 8k 
8'h Ttvoç up.tv âvTiTt(i.TQ(io{i.ai*, 6> av^peç XSiQvaîoi; r, 
SviXov OTt t8; aÇta; ; Ti oùv ; ti a^ioç 8t(i.t iraôstv ri 
aTTOTicjat, Tt f/-a6û)v* êv tw ^tw où)^ iQGuyMCv n^ov, 
aXX* â[ji.6^yi<;aç coviuep oi tco^XoI*, )(^p>î(Ji.aTi<T(iiaD te xal 
oixovojjLtoç , y.at cTpaTYiyiwv, x,al SyîjjLvj'yoptâJv, xat tûv 
aXXa>v apx.ûv, xal ^uvcojjuxjlôv, xal cTaffewv tûv ev t^ 
TToXei 'yt'yvojjLevwv, iQYViffàjtevo; èfJLauTov t^ ovti eTTiei- 
xécTgpov etvai y^ ûctc etç TaiÏT* lovTa cw^ecôai, èv- 
TaOÔa [lèv oùx :^a*, ol è>.6o)v pLvÎTe û(uv (A-j^Te 8[iLauTâ> 
e[Ae>.>.ov (/.Tjâèv Soekoç elvat , èwl ^s to i^ta sxacTov tà>v 



/90$ tG'j ^InjfaVf n'ayant pas obtenu 
la ânquième partie des suffrages. 
L'accusateur qui n^obtenaitpas le cin- 
rjnièrae des suffrages était condamné 
à l'amende et note d'infamie, a Tous 
les suffrages contre Socrate comp- 
tèrent à Mélitus, accusateur en 
chef; mais Socrate donne à enten- 
dre qiiCf dans la totalité des suffra- 
ges obtenus , Mélitus n'en avait di^ 
qu'un tiers à son influence ])erson- 
nelle, et que, par conséquent, si 
Anytus et Lycon ne lui avaient pas 
donné les voix de leurs piurtisans, 
Mélitus n'aurait poiut obtcuu le 
cinquième des suffrages exigé par 
les lois, u (Victor Cousin.) 

4 . 'AyTtTi//>î JO//.at , je requerrai 
à mon tour. « Dans tous les délits 



dont la peine n'était pas déterminée 
par la loi , l'acaisateur proposait la 
peine , et l'accusé , jugé coupable , 
avait le droit d'indiquer lui-même 
celle à laquelle il se condamnait. » 
(Victor Cousin.) 

S.'^qjfi^ioç «</Ai àTCOTtaect, Îtc 

elle amende ai<je encoii- 

pir osé , littéralement , 

'être mift, 4ai^ le. cas qu'où 

me dire : 'c^uTt'i^ appris ii,..? 

l ito)^oi (sohs-ent. iirc/ut- 

XoOvreci), la plupart recherchent. Le 

^ verbe affîrmatif se trouve implicite* 

ment renfarroé ià dans le verbe 

négatif à/xev.YJ sas, équivalant à oi)( 

i'KllJ.iXo\JlX£-'JO%. 

4 . Oùa ïÇa. Pour cette forme, voy. 
i la note t de la page -18. 
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ivTaCifia Tia, eTTiyfiipûv exacTov ufjLÛv TretÔsiv, (i.Ti tcoo- 
Tepov [xtIte twv éauTou jayi&svo; i7rL(i.£X£tc6ai, irplv 
âauToij gTutjJtfiXTîOeivi , ottok cô; ^é^TtcTOç xal ^ povi[x.A)-* 
TaToç ecoiTo, (JLvfTe tôv t'Sç Tzo'ketûÇy 77 pu aÙT-^ç tt.ç 
cd>.£(oç, Twv Te aXXcov outo) /.arà tov aÙTov TpoiroV 
£Twi[JLe>.gTc8ai.'*'TL oùv £t[At a^to; TraÔerv, toioutoç wv; 
W'fa^QV Tt, (Jt) av^peç îlÔTivatot, £t ^£t 'yE xaToc ttiv 
â?iav T-^ â>.7î6£Îa Tt[iLa(7Gai ' xal TauTa 'ye âyaôov TOt- 

oGtOV, Tt av TwpETTOl £(«>t. Tt OÙV XpilTEt OCV^pl ITfi- 

V71TI EÙep'yeTvi', SeojAévw ayciv c/^oXtiv e:?* tjj ûjiie- 
T£pa 7rM.pax£>.£U(7fii ; oùx ecS' Tt [jLaX>.ov, co avJpeç 
XÔTivaroi, irpEiTEi ouTwç, cdç' TOV TOtoÙTOv ctvopa 

èv xpuTavetu) (jtTEÎcÔat*, -jtoXu ye fJLaX>.ov^ t^ eï tiç 
u|JLCt)v ïtctto), yi ÇuvwptJt, 71 ^cuyci veytx7]xev 'OXufL- 



t 






d'aller rendre service. ^y* 

2. EuepyéTïj , bienfaiteur: On 
donnait ce nom à ceux qui avaient 
rendu qiielqne éminent service à la 
cite. Le roi d'Kgypte Ptoléroée III 
ftit stimonimé ainsi pour avoir re- 
pris snr les Perses les images des 
dieux, enlevées par Cnnbysc; et 
Tuu dr ses successeurs , Ptolé- 
nicc VII , reçut le même siumom 
par dérision, à cause de ses vices 
et de ses cruautés 

3. Oùx ia9* h rt /*ôt)J.ov TtpiTcei 
OÔTUi ôiç, il n'y a rien qui lui con- 
vienne autant, qui lui convienne ' 
plus que de. Après /x6r.//ov , il fai:- 
drait naturel lenu'ut r,. Platon, aban- 
donnant cette tournure , a terminé 
sa phnisc par cij^, comme s'il l'a- 
"^it ccunmeueéf ]).««• gjto}^. 



fv^-y^ 






4. *Ey npuTKvsica (rirtivOtu , 
d'être noum dans le Prytaaée 
Yoy. la note 3 de la page 45. On 
nonrrissait ainsi aux frais de PÉtat 
les citoyens qui avaient bien mérité 
de la république, et ceux qui avaient 
remporté un prix dans les jeux cé- 
lébrés à Olympie. 

5. flo^.û 7< fiSdXov, etc. Les jeux 
Olympiques, établis par Iphitus, roi 
des EléenSt en 776 avant Jésus- 
Christ, et, selon d'autres, par Her- 
cule, se célébraient tous les qua^ 
tre ans sur le ten'itoire d*01ympie, 
cbef-lieu de l'Élide. On s'y rendait 
de tous les points de la Grèce. Les 
villes décernaient les plus granda 
honneurs aux citoyens qui rempor*- 
tiiient des couronnes dans ces luttn 
solennelles ; on Icir élevait des «ta— 

! tues. — 'Ittuci).... y; Çcûycc, onaeid 
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iriàctv. V) piàv yàp û[Aa; Troieî e'j§at(i.ova; ^oxeiv eî- 
vai, i'j'à) §è eîvat • xal à ptàv Tpoç^ç où^èv ^eiTat 
eyà) Se Séojjiai. Eî ouv Set (jlc xarà to Stx^aiov ttÎ 
K^iaç Tifjwcdôai*, TO'JTOU Ti[AâpLai^ 8V -irpuTavetù) ciTïf 

CHAPITRE XXVII. 

Ces paroles ne lui sont point inspirées par un sentiment d'arrogance ; 
mais lui , qui n*a jamais fait de mal à personne, qui s*est toujours 
appliqué à faire le bien , ne peut se faire tort à lui-même en se 
condamnant à la prison ou à l'exiL 

*'lca)ç ouv ûjAiv xal Taurl ^.eywv TrapairV/ictwç Soxt* 
Xé'yeiv, âjonrep Trept tou oÏxtou xai t-^ç .âvT lêo Vi^aew; , 
âirau6a§t^O[/,evoç • to 8k O'j*^ ecTiv, w avSpeç 'Advivaiot , 
toioGtov, aXkk toiovSs [aôcX^ov. ne7r£t<7(xat èyco éxwv 
elvat* (jLTî^éva otâ'iy.et'v avOpwiçcov, âX^à ut/.aç touto où 
iretôo)' 6'Xtyov yàp XP^'^Q'^' aXXvp^ot; S^iei>.éy[Ae9a " erei, 
(bç eywjAat , 6i *^v ujxtv vo(J!.oç , wcirep xal iXkoii; av- 
ûpwTrotç*, irepl Savarou p.vi jjt.iav '^[^épav p.ov/;v'' xptvetv, 
aX^à TÇoXkoLÇj £7retc6v)Te av* vuv S' où paStov ev ypovw 
o^tyw* [AeyaXaç JtaêoXocç âTro^ùecGat. ne7r£t(7|7.£voç ^vj 
èyà> [AVî^eva ââ'txgiv'', tto^.Xou Sew £[j!.auTov ye ayîiy-'^'- 



cheval, un attelage de deux die- 
taux, plusieurs clicvaux attelés. 

i. Tyiç àCiaç xiu.à.'sOa.t. , estimer 
le traitemeut qui m*est dû. 

2. 'Exeùv cTvac, de muiiière à être 
injuste, à faire du tort de plein grc. 
Eivai est tout à fait surabondunt 
dans cet licllcoisme. 

3. XiU'/O'j ;f/9oyov, Voy. la note 3 
de la page 40. 



4. "lûloiç &'j6pûnG:e y d'aiitici 
hommes. On croit que Socrute fail 
ici allusion aux lois de la Perse ou 
à celles de Laccdcmouc. 

5. *H/A£/9av /xdvïjy, un seul jour. 
A Atlièucs , uul procès ue devait 
durer plus d*un jour. 

6. 'Ev yipàvca èXiyu, Voy. plus 
liaut la note 3. 

7. UiTt&KQfLivoç jiyiSivoi. àSixtXv ^ 
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tfgiv, xai xaT* 6(/.auToO epetv aÙTo;, J); a^toç etj^Li tou* 
/ta'^oiï, Hal Tt(J!.*^'c6<T0at toioutou tivoç sf^auTÔ, Tt Sei'- 
<raç'; -^ [/.'iO raÔco toDto, où MeXviTo; (jlov Tif/icTai ^ ' 
<p7l(xi où/, fit^evai oxjT et â'yaÔov o'jt' ei jtaxov èdTtv; 
âvTi TOUTO'j Svi tk<ù^Lai Tt ûiv eu oi5' OTt îca*/cwv ovtwv*, 
rouTou Tt(Ar,ca(Aevoç; IloTepov àecfxou; xal Tt pie ^eî 
C*?iv £v ^e<7(X(OT7ipto) , §ou>.euovTa t^ âet* /caOt<jTa(iLevv5 
àpyjj, TOt; '^Ev&exa*; 'AXkk yprijxaTwv', xat ^e^ecôai 
âcoç àv r/CTtdw; âX^à TaÙTOv p!.ot eGTtv oirep vCv âvi e>.e- 
-yov * où -yap e(7Tt [xot )rpvf(J'-aTa^ ôiroÔev è)CTt(ja). 'AXXà Jri 
<pvr?î; Ti[/.*/fco(/.at ; tGtoç yàp av (/.ot toutou TtfjL'/fcatTe*. 
noÀ>//) (jt.ÊVT* av [/.e (ptXotl'u^ç^ta e/ot, û> avJpeç 'AÔtî- 
vaîot, et ouTw; âXo'yt<7Toç et[/.t, ôcTe (x*^ SuvadÔat Xo- 
•yt^ecôai OTt 6[x.etç (/.èv, ovteç iroXÎTai (jlou , oùj^ otoi 
TE èyévecÔe Ive'yxetv tocç £(;.i; StaTptêà; xat toi>; Xo- 
youç, aXX' ujaiv ^apuTepat yevovaGt xat £T:i<p6ov(oTepat, 
cocTe ^YîTetTe aÙTcov vuvi iTzaXkoiyriVca ' iXkoi èi 
içcL aÙTaç otcoudt pa^tco!;. no>.>.oD 'ye Set, co Sn^^z^ 
XÔYivatot. 



moi qui SUIS convaincu que je ne 
«lois faire de mal à personne. 

4 . Toû. Forme attique pour ti* 
véiy quelque. 

2. Tt 0SÎ7KÇ, quoi craignant? 
dans quelle crainte irais-je m'impo> 
serun cliàtimeut? 

3. 'EXcafioci ri av eu oTJ' Sri ^a- 
<ûv ivroi'jy choisirai-je quelqu'une 
des chuses que je sais être mauvai- 
ses? II y a ici deux constructions 
réunies. La ])remière serait ; *Eiûj/Aat 

• TOùroi'J « su oloa. on xockôl iï- 
rcv; etia seconde : "KJ.w/xxt Tt twv, 
tu cloa, xa/<Sjv êSvr&v; 



4 'Ast^ successivement, à tour 
de rôle. 

5. ToXç "Ev^exa, les onze. Ce» 
magistrats étaient préposés à U 
garde des condamnés à mort. Gha* 
cune des dix tribus d^Athènes ea 
fournissait un ; le greffier était U 
onzième. 

6. Xpvj/xaTCjv, une amende. 

7. Où yocp é'tjTi fiot xp'nj^XTXt car 
je n'ai pas d'argent. Voy. la noie 6 
de la page 22. 

8. TtuvjffatTS, vous me condam 
neriez. Le verbe est à l'actif lors- 
qu'il s'agit dos juges; au moyettt 
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xal s^Aauvojxevcj) ^TjV. Eu yàp ot&' on, oiroi àv 8>.6(o^ 
Xs'YOVTo; £(^ou a/.poacovTai oi vtot , uicTrep gvôfltèe. 
KAv (J!.èv TouTOuç â-rceXauvw , oÛTOt Ijas autol g^- 
eXû<7t', TceWovTgç toi>ç irpeoéuTépouç * éàv &à p/zj ii:- 
tkccirnùj 01 TouTtov TuaTEpeç Te ym ouceioi &i' aÙTov; 

CHAPITRE XXVIII. 

Si on le condamne à l'exil , l'oracle lui impose la loi de parler chaque 
Jour de la vertu ; cette peine ne mettrait donc pas fîn à sa mis^ 
sion. Si on le condamne à nne amende, il ne faut pas qu'elle ex- 
cède une mine. 

'^latùç ouv av tiç fiîîcot • 2iyôv Si x.al 'flcjuj^tav aywv , 
(r> 2(oxpaTeç, où^r oloç t' icti •njxîv e^6^6Jt>v ^^v; ToutÎ 
oyf ècTt ravTcov y aXgTTWTaTOV 'TTgÎGat Ttva^ upiè»v. 
*Eav Tg Y^p ^^eyo) oti tw Ôg» aiugiôgTv tout' sctti , Y,a\ 
^là. tout* ct^uvaTOV Tjcuy tav ocygiv, ou TCgtcgffÔt jjioi, œç 
g[p<x)V£uopL£V(o • èàv T aù "kéycii oti xal Tuyyavgt ptsyi* 
CTOv àyaÔov Ôv âvGptoirco touto , ixacTTiç -^t/ipaç irgol 
ctpgTviç Tou; T^oyou; TcotsîcÔat , xal tôv aXXwv ireol àv 
iiuLgîç gjjLoiï ây.ou£T£ StaXgyojJLgvou , x-al sfjLauTov y.al a>. 



lorsqu'il s'agit de Taccusateur ou 
de l'accusé. 

4. KocAèç ouv uv /xoi 6 jiioç eiY), 
en Térité, ce serait nne belle vie 
l)Our moi. On comprcnH. toute Vi- 
onie de cette |>iira.>c. 

2. 'EÇ«iôovTi , ctiint sorti (d'A- 
thènes), ayant quitté cette ville. 

3 , '£|ci£>o'i , ils cbasserout. Cer- 



tains futurs, chez les^ Attiques : 
après retraucbcrnent du a, .se con- 
juguent comme le» verl>cs contrac- 
tes. Ainsi, iÇeXaùvu bit uu futur 
è^eÀâffOiy i^sÀV.ea, et pur ctmtrao- 
tion, iU^d, Kç, à. 

4, ï,iy&'j xat /jsuyiy.j crycov. Co 
membre de phraiie doit rtre plaoé 
le second dans la construction. 
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Kooç E^STa^ovToç, 6 5è âve^érac-TOç ^toç où ^kùtoç * ôv- 
6pc&77&) , TaGra J' êti tjttov 7rstc"€(76é p.ot >.eyovTt. Ti 
âè eysi p-àv outwç w; s'yw ©vijAt, cj av^pgç, Tuetôctv ^e 
où paSta. Kal syû> â(// oùx ctôi(T{/-at luauTov â^touv xa- 
/toiï oùJevoç. Et (xàv -yàp r^v pioi )rpvf[xaTa , lTi[x,7]ca|jL7)v 
av }^p7j[/-aTcov, oGa €(Jt.g7c>.ov gjCTtceiv • oùîèv yàp ov 
èêXaê7)v* vuv dé*.... où -jcàp sctiv, ei (X":^ aoa.^ ôcrov ov 
s^i) ^uvai(x,7)v exT^ffat, togoutou poTÎ^^cdOe piot Ti[//?)(jai. 
^Iciùç î' àv Juvaiaviv èxTi^ai ù(Arv Tuoii [xvav âp'yuptou** 
rocouToii ouv Tt(jttd[jLat. n^flCTwv Je oJe, w avJpgç XOtî- 
vaîoi, xa: KpiTcov, xal KpiToêou^oç , xal k'iro^.T.oJtopoç, 
xtXsoooai jJLg Tptaxovra pLvGv* Tt[jfïfffaff9ai, oÙTol J* gy- 
yuioflai*' Ti[x.(âpLai oOv T0(70TiT0ii' iypmroà J* ûu.tv 
faovTai Tou âpyuptou ouTOt âÇioj^pgw*. 

CHAPITRE XXIX. 

Les Juges vont aux voix pour Tapplication de la peine. Quatre-vingts 
d'entre eux, blessés par la fierté de Socrate, se réunissent aux deux 
cent qoatre-vingt-ttn qui s*étaieot déjà prononcés contre lui, #»t 
votent la mort. — Socrate les avertit qu'en le condamnant ils 
9e Gondamnent eux-mêmes aux yeux de la postérité. 

Où 7:ok'koî) y' gvgxa y^povo'j'^, co avjpgç îlÔTivarot, 



4 . B{oç oC /SiAiT^ç, tme rie qui 
a*est pas à vivre. Les Latins disent 
liUâsi : TVoA est vita vital is. 

2. ,Nj9 0£, mais en ce moment.... 
Ces parole» sont accompagnées 
d'un geste de dénégation. 

3. Mvôév ocpyupiov , une mine 
^'argent (93 tr.,68 c.} 



5. 'Eyyv&99Kt (sou«-«it fccai), 
ils disent qu'ils icpondent, qu'ils 
se porteront caution. 

6. *EyywiToti àl^tà^fitt*, xépon.. 
dants solvables. 

7. Où TCoUoO / Ivcxot X/^rfî'Ol», 
pour un pen de temps, e*est--a-dire 
)>onrim temps qui n'eût pasété loag. 



4. TptKxovTK /jLvôi'jy trente mines, • iiour le peu de temps qu'il me 
'f^At4i-dirc 22 780 fr., 40 c. ' restât à vivre. 
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>.tv TwOi^opeTv, cî); SwjtpaTViv aTrexTOvaxe , av^pa coçov ^ 
PouXopievoi ûfAiv ovei5i?^6tv. Ei yoOv 7repi6(jt.etvaTe 6>.iyov 



» \ 



1 / 



ypôvov, airô toO aÙTOfjiarou* àv u(Jt.rv toOto éyévero * 

ôpàxe yàp Jvi t-^v ii'kiy.ia.v , oTi Tuoppco yj^vi ècTi t^O 

ptou, ÔavaTOu 5è èyyu;. Aeyw Se toOto où Trpoç Tuavraç 

•j[/.àî;, àXTcoc lupoç toùç £(i.oD )caTa^7içwa[jt.évou; ÔavaTOv. 

Aeyo) Sa xal ToSe' Tupoç toÙç aÙTOÙç totjtou;. "lorcoç p.e 

oïeaÔs, cb avSpe; , âiropia ^.oywv éa>.wxévat* toioutwv, 

oîç àv u[;*aç eTTSKja , ei <3[/.'/)v Serv airavTa TTOteiv y.al 

>.cy€iv', wGTC aTuocpuyetv t7)v StXTjV. noX>.ou ye Ser. 

'a'DJ ctTuopia [xèv éàXcojca, où [x.6VT0t >.oyct)v, àX^à toX- 
jjLTi; Jtal àvai(>5(^uvTtaç y.al Toiï pt-vj èÔêXeiv Xéyeiv irpoç 

û(/.àç ToiauTa, oî' av ùjxtv (/.èv vîSkjt' vlv âxoùetv, Gpv]- 

vouvTo; t' gfxoS y.al oSupofASvou, xal a>.7.a tcoiouvtoç, xal 

>.£'yovTOç TzoXkcx. xai avàÇta sfxoij, w; èycJ Ç7)(/.f oîa Sri 

xal etÔtcÔe uixeiç tûv aXXcov âxoùetv. ^>.X' ouTe tote 

wyîStiv SeTv îvexa tou xtvSiîvou Tupà^at oùSèv âve>.eù- 

Gspov, oure vDv piot [AerafAAei outco; à7roXoy7icra(/.ev(j), 

àXXà 7:o7oj [/.ôcX).ov aipoup^at wSe arolo^rjdai^.evoi; Te- 



< . Uvc/Aa €^2T« x«i aÎTt'av, voiis 
aurez un renom et une accusation, 
c'cst-à-dirt* vous serez renoniinés et 
accusés. 'Ovo^ua ixif-'^, dans le .sens 
favonihle, signifie avoir une bonne 
renommée; aîriav ixivj se prend 
très-rareinfut dans un sens favora- 
ble, et signifie plus ordinairement, 
comme ici, fournir uu prétexte de 
blâme, être accuse. 

S. kno ToO >.ÙT0y.K70U, de soi- 



même, naturellement. Tl restait bien 
peu de temps à yivre à un vieillard 
septuagénaire 

3. TdJe, ceci, ce qui va .«/uivre. 

4. 'A7ro/9ta Xéycav ioc^-UKCvat, que 
j'ai été pns par manque de paroles , 
c'est-à-dire que j'ai succombé faute 
de paroles. 

6. "Aîravra TtO'iXv yat Xiytt'j^ 
tout dire et tout faire, mettre toai 
\ en œuvre. 



\. 
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Ôvavat, 7j sxetvwç* ^-/îv o5ts -yàp sv Si/.'/\ , oOt' év tpo- 
"Xsixw, ouT* è[XÊ, 0UT8 iXkov oùSivcL âsT toSto (/.Yj^ova- 
côai', oxwç ctTCOcpeu^eTai T:àv -ttoiôv' ôavaxov. Kal yip 
8V Tatç p-ax^'^ 'ï^o^.Xay.iç ^*^Xov yt^veTai on to ^e 
cjcTToflaveiv av Ttç êxçuyot, xat oirXa açelç xal èç' txfr 
TÊiav TpairdjjLEvoç tûv ^icoxovtwv^ ' y,cù aXXat [jLviyavai 
7uo>.Xat Êiciv 2v éxàcToi; TOtç xtv^uvoi;, (o^xe Staçsv- 
yetv ôàvaTOv, eav Ttç TO>.(JLa' ttccv TToisrv x.al ^.éyetv. 
^T-Xà (Avj où tout' 71 yaXeTTov, w av^pe;, ÔavaTOV ex- 
flpuyeiv, â7.Xà tto^ù j^aXsT^wTepov Trov/iptav 6àTT0v*yàp 
SavûCTOu ôer. Kal vOv eyo) (aev, (xts ppa^ù; wv' xal TTp»- 
(jêuTviç, ÛTTo TO'j Ppa^UTfipou eaXwv' ot â* éfjLoi xar- 
yfyopoi, ccTe ^eivol xaî o^etç ovtsç, ûtco toG ÔaTTOvoç, t*?ç 
xaxiaç. Kal vGv gyà) jx.èv a7rsi[z.i 6(p ujxcov ôavaTOu Jixvîv 
©(p'Xwv, ouToi S' uro T^ç âXTjôetaç oxpXvjxo'Ts; [xoyôviptav 
xal aJtxiav ' xal syw te T(ji Tt(JLYÎ(JLaTi sjJLfxgvo) , xxi 
ouTOt. TauTa (lèv ouv irou lacaçouTco xal e^ei cyciv, xoi 
oî(xat aÙTa pcerpicoç sj^eiv*. 



1 . 'iixtivuf, de cette manière-Là, 
e^est-à-direen ne reculant devant au- 
cun moyen de salut. 

2. MïjpfavKff^at, sMnçcnier. 

3. Uxv noi&'J, en faisant tout, 
cVst-à>dire u^importe par quels 
moyens, n'importe à quel prix. 

4. 'Ixeretav rSi-J ^tuxo'vr&iv , 
prières a ceux qui le poursuivent. 

6. ToX fjL^, ose, a le front de, ne 
rougit pas de. 



G. 6â7T0v, pour rocxiov, plue 
vite. 

7. "Arc /3|9a^ùç &v, etc. Ce pas- 
sage semble une allusion à ces vers 
de ÏOdfssée (XIII, 329): « Les 
mauvaises actions ne portent pas 
lionheur; et le lent a atteint le 
rapide (c'est-à-dire le boiteux Vul- 
cain a atteint le rapide Mars). » 

8 Merpittii ix^*-'^ » ^^® d'accoril 
avec la mesure, avec Téquité. 
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CHAPITRE XXX. 

Socratc prédit à ceux de ses juges qui viennent de le condamner 
quMls seront un jour victimes de la haine publique et se repenti- 
ront amèrement de leur iniquité. 

To Sï S'h (Aeroc toOto £TCi6uj/.w OjjlÎv j^priCjxwS-îcai , 
» xaTavl^ricpicajxevoi [aou* xal yap etpit -n^vi èvTaOSa, sv 
i ^iJXiGT* avGptûTUOt ypv)(7(y.(i)dou(Jiv\ orav ^LéUtaçiy 
iiwOÔavetcôai. <I»7)[ai ^àp, à) avSpeç oî èpiè aTcexTovare, 
'Ttp.wpiav u[i.îv vi^etv eùÔù; (AeTa tov è[jt.àv GavA'TOv tco^ii 
3[^a>.£77a)T6pav, vv) Ai', ri oïav* SjAè aTrexTovaTe. NOv 
yàp TouTo eïpyacÔe, oto[/.fivoi aTuaX^àÇecôai tou StSovai 
«keyyov'ToCf Ptou* to ^è ufiLiv iroW èvavTtov xiroê'/ics- 
Tat*, d)ç eyco (fin\Li, lïkzio\jç ecovTai ù[iàç ot fi^éyjr^ovre;, 
lAç vuv èyà) xaTetj^ov, û[/,eTç Se oùx TjcOàvecôe • xal ya- 
leiwcoTgpoi'' ecovTat, ocw vetiTepol eîfft, )tal ûpieiç jxà'X- 
Iqv âyavaxTYiceTe. Ei yàp oïccGe, aTTOXTetvovTgç avôow* 
rouç, èTTKTyyÎGetv toO ovenît^etv Tivi ujxiv oti oùx opGw; 
Î^TE, où xaT^û; SiavoetaGa • où yap ecG' auTYi -^ aTraX- 
layvi', o3t£ Travu â^uvarvi , oure y.cLkh , â>.X' ex-eiv/) >cai 
xa>.}affTyi j xal pacTY) , (jlvj touç aXT^ou; xo^oueiv , dlX 
tauTov 7rapa(7X£uà^etv otto); £CTai (î)ç pO^Tiaro;. TaOra 



1. "AvOpoiTtoi yp/}9fÂ(ûâo09iv,\e5 
hommes propiictisent. a A rappro- 
che de la mort, dit Cicéron, l es- 
prit se divinise.... L^âme est pliis 
dairvoyante de l*a venir. » [De la 
Divinaticiiy I, xxx.) 

2. Ti jjiOipiccv )(a.y%'KU)Tipu.-j yj 
Jl^» (suus-cnt. xolÔ' ^v), un cliàti- 
■»riit plus dur, plus rigoureux que 
fciui uar lequel.... 



3. At^dvac ëXc/yo'j , rendre 
compte (le, être exaininf s sur. 

4 . Tô oi ùftlv..,. «7rc6>3ceTac, c'est 
tout Iccontnirc qui vous arrivera, 

5. Xa^<7rcJTe/30t , plus sévères , 
plus exigeants. 

6. OOx ÊffO' aOx 1?) àiiaX).aYTQ 
fi n*y a pas moyen de so délivrer 
de cela, c'cst-cî-dirc d'éch:ippet à 
ces reproches. 




:M^M/^^^Mi-is.- -isr-i 
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3(ax(ov etvai. 'E[ji.oI Je O'jte ê^iovti ewÔev oïy.o6<iv r,vav- 
TiwSvi To Tou Geo'j cviixeiov, o'jts iftvtxa àvéêatvov sv- 
TauÔot ETTi TO oty.acTYÎptov , out' £v t(o ^o'^o) oùJa[/.oQf , 
(te^XovTÎ Ti ecetV y.ai toi èv iXkoiç Xo^ot; TToXXayoO 
àiQ (Jie èizécys, ^vsyovTa [Aera^u*. Nuvl Je oùJa[xoD irept 
TaiÎTTiV Tviv TTpa^iv, o'jt' £v fp^w o'jJgvi , oiÏt' èv Xoycjj 
ivavTicorai tiot. Tt oùv atTiov eîvai 'jTroTcajAêavw ; 'E^w 
ôuLtv gpw • y.ivJuveusi* ^^P P'-^^ '^^ ÇupLêeêrixoç touto 
âyaôov yeyovsvat , xal oùx ecÔ ottw; -^ [aeiç 6p9wç Otto- 
Itafjiêavoiy.ev ', oeiot otdfxeôa xaxov eîvat to TeOvavai. 
Msya (jLoi Tey-[jLrIpiov toutou yeyovev * où yàp ecÔ' ottcoç 
«jx ■xivavTuoGv) av [aoi to eiwGo; (mpLeiov, ci [t>f Tt ejxg^- 
>Dv syw «yaOov -Trpa^eiv. 

CHAPITRE XXXII. 

Si la mort enlève tout sentiment, elle n'est point un mal; si elle 
conduit l'âme dans un autre séjour, elle est le souverain bien. 

'EvvovîGCùfAev Je y-al Tr.Je , wç izoXk-h i'kiziç egtiv* 
«yaSov a'jTO eivai. Auotv yàp ÔaTspdv eaTt to TeGvavaf 
% yàp olov (AYiJèv eîvat , (jlviJ' atGGTjTiv [/.YiJey.îav p//;- 
îevo; eyetv tov TeOvewTa '^j Tj xaTcc tsc ^sydr/cva [asts?- 
£oV/i Ti; Tuyyavei oùca )tal p.£ToiZYiGt; tyïç v{/uy-^ç tgj 



( A éyovTK ficrx^û^ pendant que 
jpr parlais. 

'2. Kcvouveûee. Voy. la note 3 
•It la page 4 5. 

'^. Oùx iaô' 5ffwç.... ûrroia/A- 
iy.vofiiv, il n*est pas que nous ju- 
p^ioas, il est certain que nous ne ju- 
geons p9» sainement 

4. no)Jih iX-xiç iariv, il y ■ 



grande espérance. Cicéron a tm- 
duit tout ce passage dans ses Tus- 
euUmes (I, xu] : Magna nie spe." 
tenety judiees ^ bene mihi evenissf 
quod nùttur ad morte m ^ etc. 

5. orov fXTjiiv elvai rèv tj- 
tfyeÛTa, la mort est une cliose tcllo 
que celui qui est mort n'est ])[ii« 
rien, est anéanti. 



G8 
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ico;*, xas Tûitcto>.8(jloç*, xal aXkoi , ôcoi t(ov o[^-i6£(ov 
Stîtaiot s-yévovTO ev tw éaurûv ^tw, àpa cpauV/i av fiiii 
, âiroSYl[xia ; ri au 'OpçeT' ^u^Y^vecÔai, y^l Moucaiw*, 
/.al 'Hctoà'w", xal 'OfAvfpw , £7:1 ttocw av Tt; âfi^aiT* 
av upiûv; *Eycb piàv yàp T:o'X>.a5ct; aÔsT^ct) xeGvavai, et 
TauT* ècTtv àV/iÔ*^, STrel &[f.ov^e xal aÙTÛ Ôau|tacTyi av 
£•'•/; r, ^larpiêv) aÙToÔt, oiuore svTuyoïjxt na7.a[xri^ei®, 
Kal AïavTi TÛ Te^a[/.o)voç^, xal eï ti; a>.>.o; twv Tca- 
y.aiwv §tà xptatv aâtxov ^ TeGvvixev * avTi7:aûocêa>.^ovTi 
Ta 8[/.auToG TraSv) Trpoç Ta sxetvcùv , wç £YW[/.ai , où/, av 
âvi^è; eïv] • xal Jvi xal to (Afi'y'.ffTov, toù; exfit ê^STa- 
J^ovTa xal ÈpeuvwvTa, wç^ep toùç evTaDÔa, <5ta'y£tv, tiç 



Voy. Virgile, Enéide, VI, 666, et 
le Gorgias , dia pitre lix 

1 . A caxdç. Éaque, frère des deux 
précédents, fut roi deTile d^Égine; 
choisi par les dieux pour arbitrer 
dans une quei-clle, il la termiDa au 
contentement des deux partis, et 
mérita, ])ar sa justice, d'être adjoint 
à ses frères dans le jugement des 
âmes. Mines et Rliadamantlie ju- 
pcaieut les morts venus d'Asie; 
E:iqne était o.li.irgé de juger les 
Européens. Voy. le Corgias , ldc. 

2. TpiTzrd'JefJiOç. Les Grecs le 
regardaient comme l'inventeur de 
la charrue, comme le propagateur 
dos sciences agricoles, et lui attri- 
buaient une grande part dans l'in- 
stitution des mystères d'Eleusis. 

3. 'Ojopet. Suivant les traditions 
vulgaires, c'étiit un chaatre de 
rhracc, iils d'Apollon ou d'Éagre 
et de la musc Oilliope. Les poëtes 
personnifient eu lui l'art rausiciil de 
Tautiquité. 

4. MoiiCKtu. Musée, disciple 
d'Orphée, prophète et poète anté- 



rieur à Homère, bert d'introducteur 
à la sibylle qui accompagne Enée 
dans les enîers [Enéide , chant VI). 

5. 'llcià^ta , Hésiode , célèbre 
poète grec , d'Ascra en Béotie. On 
croit qu'il vécut au commencement 
du X' siècle avant Jésus-Christ. Il 
composa trois poèmes, les Travaux 
et les Jonrsy la Théogonie et le Bou- 
clier d'Hercule. 

6. l[(x.).a.fx-^Sii. Palamède éLiit fils 
de Nauplius et de la nymphe Cli- 
mène, et Ht partie de l'armée qui as- 
siégea Troie. On dit qu'Ulysse et 
Diomèdc, jaloux de sa gloire, suppo- 
sèrent une lettre de Pria m à Palamè- 
de, et qu'il fut lapidé par les soldats. 

7. AiavTt Tû T«y.«//âv(9ç, Ajax, 
fils deTélamon. Indigne de ce que 
les Grecs, séduits par les artifices 
et par l'éloquence d'Ulysse, lui refu- 
saient les armes d'Achille, il se jeta 
sur son épée. C'est le sujet d'une 
des pièces de Sophocle. 

8 À là y.pîaiv ôioixov. Allusion 
aux faits indiques dans les deai 
notes précédentes. 
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aÙTÔv 0090 ç êexTi, vm tiç oisrai (jlÊv, ecTv o ou. Etti 
77oc<o &' av Ti;, à avSpsç ^HcacTal, Xe^aiTO sÇeTfloyai 
Tov è'ïrl Tpotav ir^cL'^i^'ZCL t-^v iroW/jv cTpaTiàv*, î 
*Oâu<y<yéa*, -fl Sicucpov', t) oXXouç (Jiupiouç av tiç eiTvOi^ 
liai avS^paç xai luvaiz-a;; olç exsi ôta>.£'yecGai, xal $uv- 
civai , /-al e^eTot^eiv , à[/.7f)(^avov av êivj e'jôai(/.oviaç 
TravTwç*. Où ovfTTOu TOUTOU ys evsxa oi èxeî aTTOXTcî- 
»ouci. Ta Tfi 'yàp SXkoL eù^atpLovecjTepot eiGiv ot èxeî twv 
èvOflcJe, xal vî^yï tov ^.oiirov jrpovov adavaTOi eîciv, eïirep 
y s Ta AeyoïJLeva ccV/iÔ'/i ècTtv. 



CHAPITRE XXXIII. 

Socrale ne conserve aucun ressentiment contre ceux qui l'ont con- 
damné ; la mort est pour lui comme un bienfait divin. Il termine 
en recommandant ses enfants à la sollicitude des Athéniens et en 
se confiant à la justice de Dieu. 

*AX>.à y.al ù[JLa; jr^pvi, w avîpeç 3'ucaaTal*, eùé^TriSaç 
slvat TTpoç TOV OavaTOv , xat ev ti touto dtavoeîdôai 



1. Tôv kTti Tpoien'j «r/ar/àvrtx. 
rTf-j 9Tpartav, celui qui conduisit 
rarracc (grecque) devant Troie, 
c*cst-a-dire Agamcinnon. Ce prince, 
fils de Plisllione et d*Aëro])c, et 
pctit-iils d'Atréc, fut élu généra- 
lissime des Grecs. Il fut assaa- 
auc à sou retour de Troie par 
Egîstlic et Clytemnestre. 

2. '0^U7ff£a , Ulysse, fils de 
LarVte et d'Auticlée. riomnié roi 
<i'ltliaquc, il quitta Pénélope, sa 
fcinine, et Télcuiaquc, son fils, 
pour se rendre au siège de Troie, 
et ne revit &a patrie qu^après une 
longue suite d^ivcutuies qui sout 
le sujet de VOdjssèe. 



3. Zco'upey, Sisyphe, fils d*Kole 
et d*Enarète, et fondai teur de Co~ 
rinthe, prince ini|>ie, rusé et voleur 
Homère le représente roulant diins 
les enfers un énorme rocher qui 
retombe sans cesse. Platon le cite 
ici pour sa prudence. 

4. •A/A>f;favov.... 7râyTfia$ , serait 
tout à fait prodigieux de bonheur, 
cVst-à-dire sentit un bonheur inex- 
primable. L'emploi de ce génitif ^e 
rencontre parfois dans Platon, et 
surtout chez les poètes. 

6. ''û. éivopeç oixccartci , ô jug^:>. 
Cicéron dévelop{>e cette expression 
en la trsiduisanl : vos^ judicei^ çu» 
me absolvistis. 
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aAnoeç , oTt o'jx êctiv avdpt ûl'^olwù y.aîcov ouoev, out/ 
(wvTt, oifre TsXeuTvi^avTi , (JùSè â(Jt.£"XeÎTai utto ôeôv 
Ta TOUTOU lU'pa'Yii.aTa " où^è Ta sfià vOv âiro tou aÙTo- 
(/^Tou* "^EYOVEv, a>.>.à (xoi &'À>.ov ecTi toDto, OTl TÎ^n 
Tedvavai jcal (iinî>.Xa)(^6ai 7Cfa'y(x.aT(i>v pé^Tiov -^v [xoi. 
/iià ToijTO xai epLe oùàa[jLol> â7réTp6\|;8 to 9Y)|teiov^ xai 
e'ytoye tolç >caTa^vicpica[j{ivoiç {lou xal toîç xamyopotç 
où TTocvu yaXexatvû). Ka( Tot où rauTYi t^ ^lavota 
xaTed^'lÇiCo^To [jlo'j , xal xaTTi^opouv , â^V oioftevoi 
P>.a7wTetv • toGto aÙTOtç a^tov [jLejxçeeyôat. 

Tocrov^e [/.evTot aÙTÛv S£0(j!.ai • toÙç uletç (/.ou*, eTrei- 
§àv -i^êYiccoci , Ti[/.wpyf<iaoG£ , w avJpcç, TaÙToc TauTa 
Xu770uvTeç , dtTCgp èyà) ùjjLaç êXutuouv , eàv ùjuv ^oxûaiv 
iî ypYifjLaTwv Tj a^iou tou xpoTepov 67ri(xe'XeT<j6at ^ âpe- 
TYÎç, xat eàv Joxwat ti eîvai, (/.Yj^àv ovtêç, dveiS;^eT8 
aÙTOt;, toGTuep èyw ùjaiv, oti oùx £7:tj/.£>.ouvTai wv S'eî, 
/-al oïovTaî Ti elvat, ovte; oOSevo; a^iot. Kal eàv TaÙTa 
TToiviTe , ^txata ii:e7:ov6ci>; £yà> Ecopiai \j(f ù(/,wv, aÙTo; 



T6 xal ol uU?ç. 



'AX^à yàp -îiâYi wpa' âirtévai, efxol (xèv àiro9avou- 
[Aêvw , ùjAÎv Sa picoco(X£voi,ç. OTTOTgpoi §è •^[xûv epy ovTai 
fiTcl a(/.6ivov 7:pày[jt.a, aS-/;7vQv ttxvtI, rT^'/jv -^ tû ôeû. 



1. 'Aïrd ToO ocÙtoijlAtou, par ha- 
sard , sans intervention divine. 

2. Tcù$ uîct$ /uiou, mes fils. Yoy. 
notes, page 52. Peut-être, par celte 
supplique touchante et digue à la 



fois, Platou espérait-il ramener un 
bien les fils de son raaitre vcuéré 
3. 'A)ià yccp t,ôyi Stpcc, etc.Cioé> 
ron a traduit littéralement oette der- 
nière uhrasc [Tusculanes, l, xu). 



FIN 
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